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M. ta duc dé Xonilli's, dans son magnifique ouvrage sur Madame de Mainteunn, M. Lavaldans son livre sur la maison de Saint-Louis n'ont eu garde d'oublier les grandes représentations d'Eslher et A'Athalie; mais ils n'ont pu leur accorder que fort peu de place, la vie et l'œuvre de la fondatrice de Saint-Cyr ayant été l'objet principal de leurs travaux. Ainsi, Oléine après eux, l'étude (jue nous entreprenons restait à faire, et nous avons cru pouvoir, sans trop d'audace, aborder un sujet qu'ils n'ont point traité.
Le théâtrftde Saiiit-Cyrestune des curiosités du
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règne de Louis XIV; il a l'ait parler de lui dans l'Europe entière ; il a eu pour auditoire l'élite de la cour de France, c'est-à-dire la société la plus délicate, la plus lettrée et lapins polie qu'il y ait eu en aucun temps ; Racine a écrit a son intention deux l'Iiel's-d'ieuvre, les plus parfaits peut* être de la langue française ; le grand poète s'est fait le régisseur de ce théâtre en miniature, distribuant les rôles, réglant la mise eu scène, dirigeant et surveillant les répétitions. Les actrices instruites par lui dans l'art de la Chainnmeslé qu'il connaissait si l)ien, surpassèrent, dit-on, en grâces et en talent la Champmeslé elle-même. Jamais l'hôtel de Bourgogne, jamais le Théâtre-Français dans, toute sa gloire n'avaient réuni un personnel plus choisi, plus discipliné, plus séduisant. Louis XIV, Lien que les années l'eussent rendu sage, n'était certes pas insensible à l'attrait de ces beautés naissantes, de ces «jeunes et tendres fleurs », comme dit Est /ter, merveilleux produits d'une culture raffinée et savante, en qui se remarquait un piquant mélange de distinction et d'innocence, de coquetterie et de candeur. Il écoutait avec ravissement ces belles jeunes filles chantant et déclamant des vers remplis de ses louanges, et son
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rRRFACE VII
orgueil blasé trouvait une jouissance nouvelle dans ces caresses d'une poésie ingénieuse dédiée et consacrée à lui seul.
Voilà pourquoi Saint-Gyr obtint tant de laveur et tant de vogue, pourquoi il devint en quelque sorte une annexe de Versailles, une succursale de Marly et de Fontainebleau. Il ne conserva pas, il est vrai, ce caractère pendant la période exclusivement dévote cpii marque la fin du grand Fègne; mais il le retrouva plus tard en partie.
Nous raconterons dans ce livre, l'origine, la fortune et la passagère disgrâce du théâtre de Saint-Cyr; nous le montrerons de nouveau florissant au xvin B siècle, célébré dans les salons et dans les journaux, fréquenté par la Cour, ef ne disparaissant qu'avec Saint-Cyr même dans la tourmente révolutionnaire.
Les archives de la préfecture de Versailles où se trouve la plus grande partie des papiers et des registres de la maison royale de Saint-Louis nous ont fourni les principales sources de ce travail. Nous y avons découvert, ou, pour mieux dire, le savant arehiviste M. Gustave Desjardins gui nous guidait dans nos recherches avec la
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plus obligeante bonté, a découvert pour nona un certain nombre de documents très-curieux et pour la plupart inédits, tels que l'inventaire gé- Béral du mobilier à l'aide duquel nous avons pu donner une exacte description des classes et du théâtre, les dossiers îles Demoiselles, les lettres patentes de Louis XIV, et surtout les livres de dépenses des daines de Saint-Louis, vin^t-el-iin volumes in-l'nlio. (jue nous avons dépouillés en entier, et où nous avons trouvé les plus précieuses indications pour l'histoire du théâtre de Samt-Cyr au XYltt* siècle. Ces documents ont l'ait revivre â nos jeux dans ses moindres détails l'Institut de Saint-Louis: tout, matériel et personnel, nous y est devenu familier ; nous avons pal-couru les jardins, les quinconces, l'orangerie, les cloîtres, la chapelle, la bibliothèque et les parloirs; nous connaissons par leurs noms, à toutes les époques, non seulement les dames en charge, mais encore toutes les personnes attachées à l'administration ou même à la domesticité de la maison : M. Asti-uc, l'intendant. M. Cnqueret, le maître de danse, le cuisinier Laïssus, le jardinier Deschamps, Saint-Louis le cocher, et Pidoux le suisse.
Nous n'avons utilisé' qu'une taible partie de
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ces innombrables rens&gneanènis, ne vnulant pOÎDl ÔÏÉUTgir outre mesure le cadre que nous nous étions tracé. Cependant nous avons cru devoir publier ici, en appendice, la liste complète des jeunes filles sorties de Saint-Cyr. Un avertissement spécial, placé en tête de cette liste, indique de quelle façon elle a été établie. La plupart des noms qui s'y trouvent ont reparu et reparaissent chaque année encore dans le Saint- Cyr miiderne; on aime à les retrouver là : ils y évoquent de charmants souvenirs, ils y sont comme un écho du passé.
Nous avons recherché vainement dans les archives de la prélecture de Versailles le plan original du théâtre de Saint-Cyr. Celui que nous donnons a été restitué approximativement quant aux détails, mais exactement dans l'ensemble, à l'aide des Mémoires des Dames, et d'après l'examen attentif des lieux.
Nous avons mis eu téte de ce volume un portrait inédit de Madame de Maintenon. C'est la reproduction par Peau-forte d'une miniature a la gouache, do la fin du xvn e siècle, ayant appartenu à Louis XIV qui la portait habituellement sur lui, et représentant la fondatrice de saint-
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Cyr dans le costume connu du tableau de Milliard. Après la mort du Hoi, Madame de Maintenou emporta ce médaillon à Saint-Cyr du i] lut conservé jusqu'à, la dévolution. L'une, des dernières dames de Saint-Louis, madame de Villefort le légua à madame de Gersant dans la l'amille de ijui il est encore.
On nous permettra de remercier ici M. Léon de La Sicotière, ancien député de l'Orne, aujimrd'hui sénateur, de l'intérêt qu'il a bien voulu prendre û notre travail et rlu gracieux téiunignage qu'il nous en a donné en nous signalant l'existence de cette belle miniature dont il possédai! une photographie '.
Le propriétaire actuel du niédaillon, M. le vi-
' En 1868, M. 'li- La Sto
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comte de la Rrtlère, habite le département de
l'Orne; nous lui avions demandé de vouloie bir-n
permettre «nie M, Waltner, à nui la photogral ■ l l I « ' m- sui'ii.-'iiil |i;t~, [illât consulter l'original chez lui: il nous a répondu qu'il ne voulait point que l'habile graveur lit le voyage du Perche, et il a envoyé immédiatement à Paris le précieux portrait dans son cadre d'or.
Il nous est pénible de ne pouvoir reconnaître autrement çue par de vaines protestations de gratitude un service rendu de cette façon, mais M. de la Rivière s'estimera assez récompensé, nous en sommes sur, en admirant l'œuvre line et charmante qui doit le jour à son exquise obligeance.
Mors 18W.
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LE
THÉÂTRE DE SMNT-CYB
CHAPITRE PREMIER
L'Institut de madame de Maintenou,
Quelques jeunes filles pauvres avaient été recueillies et élevées à grand'peine par deux religieuses Ursulines, mesdames de Brinon et de Saint-Pierre, à Montmorency d'abord en 11580. puis, deux ans plus tard, à Rueil, dans une sorte de grande (Stable, '*t enfin, grâce à l'intervention charitable de Madame de Maintenou, au château de Noisy.
Peu à peu les secours du Roi arrivèrent, devinrent même considérables, et l'on eut l'idée de transformer cet asile provisoire en un établis-
sèment régulier où l'on ne recevrait que des SUes d'olliciers nobles et sans fortune.
Madame de Maintenon s'était de tOUt tempe intéressée au sort de cette noblesse militaire a laquelle appartenait sa propre famille/et qui vivait misérablement en province, épuisée par les guerres, sans jamais Être indemnisée ni secourue, tandis que la noblesse de cour, oisive et opulente, jouissait seule des bienfaits du Roi.
Une telle partialité était peu généreuse et nullement politique Louis XIV enfin le comprit et songea sérieusement à venir en aide à la noblesse pauvre. C'est dans cette pensée qu'il fonda les Invdide^. ou l'un devait surtout admettre des officiers vieux et blessés, et qu'il créa les compagnies de cadets, où l'instruction militaire était donnée à 4,000 iils de gentilshommes.
Madame de Maintenon trouva donc le Hoi tout disposé à adopter et à réaliser ses projets. Il lit de la fondation de Saint-Cyr son œuvre personnelle, et exposa lui-même dans un magnilique langage le but et l'esprit de l'institution :
« Connue nous ne pouvons assez témoigner, dit-il, la satisfaction qui nous reste de la valeur et du zèle que la noblesse de notre royaume a fait paroitre dans toutes les occasions en se-
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coudant tes desseins que nous avions* formés et qofl nous avons si heureusement exécutés, avec L'assistance divine, pour la grandeur de notre Etat et pour la gloire de nos armes..., nous avons établi plusieurs compagnies dans nos places frontières, où, sous la conduite de divers officiera de guerre d'un mérite éprouvé, nous faisons élever un grand nombre déjeunes gentilshommes, pour cultiver en eux les semences de courage et d'honneur que leur donne la naissance, pour les former, par une exacte et sévère discipline, aux exercices militaires, et les rendre capables de soutenir à leur tour la réputation du nom fcafiçois; et, parce que nous avons estimé qui! n'étoit pas moins juste et moins utile de pourvoir à l'éducation des demoiselles d'extraction noble, surtout pour celles dont les pères, étant morts dans te service ou s'étant épuisés par les dépenses qu'ils y auraient faites, se trouveraient hors d'état de leur donner les secours nécessaires pour les l'aire bien élever..., nous avons résolu de fonder et d'établir une maison et communauté, où un nombre considérable de jeunes filles issues de familles nobles, et particulièrement de pères morts dans le service ou qui y seraient actuellement, soient entretenues gratuitement et
levées dans les principes d'une véritable et solide piété, et reçoivent toutes les instructions qui peuvent convenir à leur naissance et à leur sexe... *. »
Le village de Saint-Cyr, situé à l'extrémité du parc de Versailles, fut choisi pour y établir la communauté. On acheta au marquis de Saint- Brisson un petit château assez peu habitable, construit dans un fond marécageux, mais entouré de vastes dépendances. On ne se servit pas des bâtiments ; Mansard fut chargé d'en construire de nouveaux. Mais, quoiqu'il eut pu facilement porter l'éditice dans un lieu plus élevé et plus salubre, il conserva l'ancien emplacement.
Madame de Maintenon ne lui pardonna jamais cette ni'><j licence. » J'ai trois voulu, disait-elle donner à mes tilles une complexion forte et une santé vigoureuse, et le mauvais choix de Mansard m'est un obstacle insurmontable. Je ne puis voir la méchante mine d'une de ces pauvres enfants sans maudire cet homme. »
La maison, avec les jardins et les aqueducs.
■ Archives de la préfecture de Versailles. Ces lellres patentes soiil niées m eiiti.-r ilnns Y Ilisttuse Je la nittiwi '■(•vit/'
de Saùiï-Cyr, pur M. Th. Lavalléo.
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fut construite ou quinze mois ; plus de doux mille ouvriers y travaillèrent. Le Journal de Dangcau, que nous consulterons souvent, nous donne ta date précise de l'inauguration de Saint- Cyr :
.< Lundi 29 août 1686, Les demoiselles qui sont à Noisy commencèrent à en partir. Elles seront trois ou quatre jours à déménager. »
M. Lava liée, dit que la communauté' entière se transporta à Saint-Cyr du 30 juillet au 2 août. Il se l'onde sur une lettre dont l'original n'est point daté, et dans laquelle Madame de Maintenon suppose que la translation de Noisy à Saint-Cyr « pourra » commencer le 30 juillet. A propos de cette tres-légère erreur, disons une fois pour toutes queDangeau, dont On a souvent plaisante" mais jamais contesta l'exactitude, écrit au jour le jour, et ne saurait se tromper.
Le voyage se fit avec pompe: le Roi prêta ses carrosses et sa livrée ; les Suisses de sa maison servaient d'escorte. En tété, marchaient dos prêtres portant la croix et les reliques de saint Candide. Ces relique.-;, enfermées dans une châsse de cristal que recouvrait une moire blanche brodée d'or, avaient été envoyées par le Pape à Madame de Maintenon eu 1683,
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Les lettres patentes citées plus haut sont cMa mois de juin 10)80. Dnngeau en eut immédiatement connaissance, car, à la date du <> juin, il nous en donne dans sou Journal, l'analyse complète :
« Le Roi a donne" des lettres patentes pour l'établissement de la communauté de Sahil-Cvr et pour partie de la fondation, qui doit être île 50,000 écus de rente ; il y a uni la menée abbatiale de l'abbaye de Saint-Denis, qui va à peu près à 100,000 francs. Madame de Mainloiioii en aura la direction générale ; Madame île Brinon sera supérieure de la communauté, et l'abbé Gobelin sera supérieur ecclésiastique avec 2,000 francs de pension. 11 y aura trente-sis Dames, VÎngt-quatrâ Sœurs converses et deux cent cinquante Demoiselles ; les Dames et les Demoiselles font preuve de trois races ou de cent ans de noblesse, et d'Hozier est le généalogiste '. »
On voit que Danjioau cite rie mémoire : il s'écarte un peu ici du texte des lettres patentes. On exige quatre degrés, du côté paternel seulement ; et Langueî de Gergy, dans ses Mémoires
' Danffcou, I. 346,
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pour servir à l'histoire de la maison de Sainl- Louis, l'ait observer qu'on ne demande pas de preuves du oôté materne], parce que, d'ordinaire, c'est la noblesse la plus pauvre qui se mésallie pour se soutenir, et que le but unique de l'institut était précisément de venir en aide a cette noblesse.
Ajoutons encore aux renseignements donnes par Danjieau, (jue la communauté, placée sous la protection de la Vierge et sous l'invor.ation de saint Louis, était soumise à l'autorité de levéque de Chartres » pour tout ce qui dépend de la visite, correction et juridiction épiseopale. » — L'évéque, Ferdinand de Neuville, approuva les constituions, dont Racine avait été chargé de revoir le texte au point de vue du style *. Le Pape les lut et lit savoir qu'il en avait été- édifié.
Madame de Main tenon refusa le titre et les honneurs d'Institutrice de la maison de Saint- Louis, que lui offrait Louis XIV. Mais le Koi voulut au moins lui conférer pat un brevet toutes les prérogatives, autorité' et direction nécessaires à une fondatrice, et lui assurer, sa
1 Letlre île Madame de Mainlonon, publiée à lu suite des Me [nuire;. île Louis Uaeiue.
vie durant, la jouissance de l'appartement qu'on avait fait construire pour aile Madame de Bi'inon, qui devait être plus tard disgraciée par .sa faute, tut nommée Supérieure à vie, contrairement aux constitutions, <jui voulaient que la Supérieure lut triennale.
La principale condition d'admission dans l'Institut de Saint-Louis était la noblesse, qui impliquait nécessairement alors !e mérite militaire, et dont le généalogiste du Roi vérifiait les preuves. La seconde condition indispensable était la pauvreté, que certifiaient l'évéque et l'intendant de
la province s .
Les Demoiselles étaient reçues de sept à douze ans et devaient quitter la maison après leur vingtième année accomplie. A. leur sortie, elles recevaient une petite dot d'environ 3,000 livres, qui leur servait à entrer au couvent, et quelquefois, mais bien rarement] à se marier : car il ne parait pas que les élèves de Saint-Cyr, malgré L'incomparable éducation qu'elles avaient reçue, fussent, même dans leurs provinces, des partis très-recberchés. * (À- qui me manque, disait Ma-
' \ uir lus Sotttntîfs do madame de Cnjlus, 1"édition, p. 122,
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SAINT-CTB avant le théâtre 9 dame de Maintenon, ce sont des gendres. Je trouve peu d'hommes, mes chères enfants, qui préfèrent vos vertus aux richesses qu'ils peuvent rencontrer. >•
II s'en présenta pourtant quelques-uns. « Madame de Maintenon, nous dit Saint-Simon, choisissoit d'ordinaire une Demoiselle ou deux à Saint-Cyr, des ping prêtes à quitter la maison, pour se les attacher, leur dicter ses lettres et s'en faire accompagner partout. Le Roi, qui les voyoit sans cesse, prenoit souvent de la honté pour elles et les marioit. »
L'une des jeunes filles que Madame de Maintenon s'attacha ainsi. la plus connue et certainement la plus aimable, mademoiselle d'Auniale, ne se maria point. Mais ce ne furent pas les partis qui lui manquèrent. Son amitié pour Madame de Maintenon, sa piété 1 , son peu de goût pour les plaisirs et pour le monde, l'éloignaient du mariage. Une autre, mademoiselle d'Osmont, épousa M. d'A.vr'incourt, riche gentilhomme, à qui le Roi accorda le gouvernement d'IIesdin en Artois. La jeune duchesse île Bourgogne s'amusa fort à cette noce, et Saint-Simon rapporte que, pour se divertir et aussi pour plaire à Madame de Maintenon, elle voulut donner elle-même la
chemise. Cette gentillesse n'a do sons que pour qui connaît l'étiquette et les habitudes de la Cour. Los autres secrétaires île Madame de Main-
mbert, qui de- Saint-Etienne.
tenon furent: mademoiselle vint supérieure ; madomoise qui mourut dame do Saint-Louis ; mademoiselle de Castéja, qui épousa M. do la Lande, î-'pntilliomnie du duc du Maine ; mademoiselle de Tonnancourt, qui fut rendue avant l'Age à sa famille ; mademoiselle de Bouju, qui devint L'rsuline, et mademoiselle, de Monianville, qui épousa le président de Qiailly.
Louis XIV répand bienfaits sur l'Institi cupaït avec mie lira du bien-être des élé jusque dans leur fa Saint-Cvr. Par une
liaquojiiur 06 nouveaux Saint-Louis. Il se préoc- BOllicîtude de la santé et son intérêt les suivait ■, après leur départ de 'laration dont l'original est conservé aux archives do la préfecture do Versailles, il voulut, que les jeunes filles renvoyées do la maison pour infirmité ou maladie'.
qu'il rt'pomlit :
. La paralysi
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jouissent d'une pension alimentaire de cent cinquante livres par an, jusqu'à l'âge de vingt ans, et qu'on leur fit toucher alors, comme aux autres, une dot de 3,0(10 livres.
11 est probable qu'on abusa de ces dispositions bienveillantes. Le Confesseur du Roi, à qui deirigîne tous les placels fr-Cyr, en rut tellement
•asser de cette rliarpe.
, ainsi que Dangeau lurent renvoyas au en sa qualité d'administrateur, était moins facile à attendrir '.
relatifs à la maison de Sain obsédé, qu'il fallut le déban A partir du 15 mars 1109 nous l'apprend, les placet:
chancelier Voysin, lequel.
Chamïllanl, président ilu
Les dames de Saint-Louis et les demoiselles de Saint-Cyr.
On avait en l'idée d'abord de Gonfler l'éducation des jeunes filles à des chanoinesses et non à des religieuses; on y renonça. Les Daines firent des vœux solennels et prirent te titre de daines de Saint-Louis. On créa pour elles un ordre particulier, " qui (/toit, dit madame de Caylus, un mélange de Tordre des Ursulines avec celui des lilles de Sainte-Marie. » Elles ne devaient être appelées ni ma more, ni ma sœur, mais madame, et elles conservaient leur nom de famille.
Louis XIV leur donna des armoiries composées d'un « écu d'azur à une croix haussée d'or, semée de fleurs de lis de même, et sommée d'une couronne royale aussi d'or, le croison et le lias du fût de la croix terminés chacun par une fleur de lis d'or, •• pour marquer tout ensemble, disent les lettres patentes ', la piété dont elles l'ont profession et la noblesse de leur
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maison ; il leur accorda le droit de faire porter par les gardes de leurs bois et chasses et leurs autres serviteurs les livrées royales, dont les couleurs, rappelons-le en passant, étaient : bleu, blanc et rouge.
Saint-Cyr devint un important domaine , et exerça sur toute la contrée une influence bienfaisante. On peut consulter aux Archives de la préfecture de Versailles le livre sur lequel s'inscrivaient les aumônes faites par les soins de la dépositaire, d'après Tordre de la Supérieure et du Conseil, dans les paroisses où la maison avait du bien, Ces aumônes sont considérables, et le titre du livre indique que l'on n'y a point compris " celles qui passent par l'économe. »
En voici quelques-unes qui nous ont paru dignes d'être relevées :
A fei peuvres rte Trappes.. .
Pour les enfants trouvés. . . .
A une famille de Saiut-tlyr. .
A un u.iuwàu converti.' .
Aux pauvres de Hucil
a h .iL'nt\V^"'a , Vv 1 'u. 1 '!"!\iiv.- i -;
a jt» nitpî » r;
A un pauvre Allemand
A un pauvre jreutilhouime . . .
Parité .... ;t
US
li LE THÉÂTRE DE SAINT-CYR
On voit que la charité des dames de Saint- Louis avait à soulager les misères les plus diverses. Au registre des auniûnes se trouve joint l'état des ornements sacerdotaux, dais, liage d'autel, dentelles, livres d'église, etc., donnés à tous les villages d'alentour. Il était diilicile de mieux remplir les devoirs seigneuriaux.
Nous n'avons pas a. entrer dans de longs développements sur la fondation et l'organisation de l'Inslilut (Je Saint-Louis: ces détails sont connus ; nous nous bornerons à les rappeler ou à les indiquer sommairement.
Les dames de Saint -Louis, au nombre de trente-six, devaient se recruter parmi les élèves; mais , les Demoiselles venues de Noisy étant presque toutes trop jeunes, il lut impossible d'appliquer cette règle dès le début. On dut même y déroger plus d'une fois dans la suite, jusqu'à ce que Louis XIV eut définitivement autorisé les dames de Saint-Louis à appeler, quand cela serait nécessaire, des personnes du dehors pour remplir les places vacantes. Les demoiselles du ruban noir, c'est-à-dire les élèves de la classe supérieure, étaient employées eu qualité de quatrièmes maîtresses.
Le COstome, ou, comme on disait alors, l'habit
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des dames de Saint-Louis était simple et noble : une longue robe de belle étamiue noire du Mans; des souliers île maroquin noir ; des gants noirs bronzés, COUVTOItt te brus jusqu'au coude, et que l'on portait, suivant la mode rafiinée de l'époque, au-dessus d'autres gants de toile ou de soie légère ; une collerette ou petit collet de taffetas noir qui s'attachait sur la poitrine avec de petits rubans appelés nomparcille; enfin, une coiffure do taffetas et de gS2©, d'où tombait, froncé par derrière , un long voile de pomitlc ou prisonnière, Tort large, « pour pouvoir, dit le Père Ilélyot. le baisser dans les temps convenables 1 , s Un peu deilne batisif. dépassant modestement le col et les manches de la robe, éclairait fort à pfopoa ce sombre uniforme. A l'église, aux jours ordonnés, les daines de Saint-Louis portaient un manteau d'étalante à longue traîne.
Ou présenta au Roi mademoiselle Balbien, femme de chambre de Madame de Maintenon, à qui l'on avait essayé le premier modèle de cet a&bii II regarda avec beaucoup d'attention, et trouva tout fort bien, sauf la coiffure, que Madame de Maintenon avait voulue aussi simple
1 BBttoiti tlts ordres monastique.;, religieux et militaires,
1 f> I.E THEATRE DE SAIXT-CTR
que possible. Comme le Roi était de bon goût. (Usent les Dames dans leurs Mémoires, et qu'il n'entendait pas autrement les raisons de cette simplicité, il dit : «Quel diable de petil bonnet est-ce là ?•> Madame de Maintenon en rit; mais, voyant qu'il ne lui plaisait pas, elle en fit l'aire un autre plus orné, quoique fort modeste encore, qu'il agréa cette l'ois comme le reste.
Cependant, en ÎIOT, après la réforme introduite à Saint-Cyr, et dont nous parlerons en son lieu, Louis XIV autorisa les dames de Saint- Louis, sur leurs instantes prières, à quitter cet habit trop séculier, pour prendre la coiffé, la guimpe et le scapulaire des religieuses de Saint- Augustin. Madame de Maintenon leur fit seulement garder la croix d'or fleurdelisée et le manteau.
L'habit des Demoiselles ne différait guère à l'origine de celui dos Dames que par la couleur et par un peu plus d'élégance et de parure. Il était d'étoffe brune (étamine ou serge, suivant la saison) ; mais on jugea qu'il devait se rapprocher autant que possible des modes du dehors, afin que les élèves pussent le porter encore après avoir quitté la maison. L'uniforme de Saint-Cyr fut donc légèrement modifié d'année en année.
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Les classes.
Les Demoiselles étaient partagées en quatre classes, que l'on distinguait par la couleur du ruban : les toutes petites filles portaient des rubans rouges ; celles des autres classes en portail 1 ut successivement de verts, de jaunes et de bleus. On choisissait en outre vingt Demoiselles, parmi les meilleures de la classe bleue, à qui l'on donnait le ruban noir. Celles-ci avaient rang , comme nous l'avons dit plus haut, de quatrièmes maîtresses ; elles occupaient une salle particulière et pouvaient aller seules dans la maison. On les attachait ordinairement aux Dames en charge, telles que l'infirmière, la lingère, la dépositaire, l'économe, pour les aider dans leurs offices. 11 y avait enfin dix Demoiselles décorées du ruban couleur de feu, et qui méritaient, par la perfection de leur conduite, d'être appelées les tilles de Madame de Maintenon.
Chaque classe était gouvernée par quatre Dames. Les élèves se groupaient par bandes nu
familles et travaillaient à des tables séparées. Chacune de ces bandes se composait généralement de neuf Demoiselles. Les trois plus sages dirigeaient et surveillaient les autres : la première comme chef, la seconde comme aide, la troisième comme suppléante.
Les classes de la maison royale de Saint-Cyr ne ressemblaient en rien, même pour la disposition intérieure, à celles de nos pensionnats modernes.
L'été, elles étaient fraîches et gaies : on pouvait voir par les fenêtres ouvertes les fleurs et les jets d'êaq des jardins. L'hiver , un grand feu flambait dans une large cheminée, autour de laquelle les jeunes filles venaient s'asseoir pour lire ou broder. Les sièges étaient, non pas des bancs, mais des tabourets de moquette ou de tapisserie. Sur la cheminée un tableau àe piété, un crucilix, ou même, plus tard, après la mort de la fondatrice, un portrait de Madame de Maintenon « en sainte Françoise. » Les rideaux des fenêtres étaient de serge pour l'hiver et de toile pour l'été.
Chaque groupe ou famille d'élèves avait sa table de travail à tiroirs, ses boites de jeux, ses damiers, ses totons « pour jouer à la res-
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.source, » une provision de papier et de plumes, une écritoire, une botte à poudre,
Les murs (''(aient tendus de belles tapisseries, dites tapisseries de Bergaine, et garnis d'estampes, d'images pieuses, de figures héraldiques pour l'étude du blason, et do cadres dans lesquels on affichait diverses prescriptions sous ces titres : Soins des Dames ; Soins des Demoiselles.
Le reste du mobilier consistait en un ou plusieurs bureaux à guichets et des chaises en bois tourné à l'usage des maîtresses ; vingt-quatre pupitres pour la musique; a une table pour relier, avec les choses nécessaires, » un globe pour la géographie , « une tête de bois , avec ou sans visage, » des tablettes pour mettre les manchons, un dévidoir, des flambeaux, des lampes, etc.
Chaque classe avait sa bibliothèque particulière contenant quelques-unes des tragédies imprimées ou manuscrites qui constituaient le répertoire du théâtre, et qu'on appelait les Tragédies de la maison : Est lier , Alhalie , Jephté , Absalon, nabinie, etc.; les Conversations et les Instructions de Madame de Maïntenon, les Quatrains «le rilirac, et surtout V Introduction à la vie dévote, que l'on regardait à. Saint-Cyr comme le livre par
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excellence ; enfin, plusieurs recueils de musique religieuse et même quelques morceaux choisis des opéras de Quinault.
Les maltresses étalent dépositaires d'un certain nombre d'objets, tels que des croix d'argent portant la lettre initiale de la classe ; une croix spéciale pour 'i la Maintennn », c'est-à-dire pour la plus sagé et la plus instruite; des ganta', des pièces de ruban delà couleur de la classe ; enfin plus de soixante-cinq clefs, parmi lesquelles nous remarquons celle de la prison, celle de «l'armoire où sont les jeux » et celle du théâtre.
Les cahiers où sont inscrits les inventaires des classes ' datent de la fin du XVIII 0 siècle : on le reconnaît aisément à l'écriture, à l'orthographe, et aux ramages de la couverture. Mais le mobilier n'avait certainement pas été renouvelé depuis Madame de Maintenon. On lit dans les Mémoires des Dames que, cinquante ans après la fondation, une partie du linge donné à. la maison par Louis XIV servait encore.
' Archive* de la préfecture de Versailles,
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Programme d'une éducation chrétienne, noble et raisonnable.
Cette institution, si sagement, si mateniellemont organisée, n'était pas tout-à-fait exempte de reproche. L'éducation aristocratique de Saint- Gyr .s'appropriait fort bien sans doute, comme l'entendait Louis XIV, à la naissance et à la qualité des élèves : mais il y a toujours un peu de frivolité au fond des institutions féminines. Madame de Maintenon ne put s'empéelier d'encourager par sou indulgence, et aussi par son exemple, l'innocente coquetterie de ses petites Biles. Elle alla jusqu'à leur distribuer des dentelles et des perles; on la voit constamment préoccupée dans ses lettres du soin de leur « taille ». Elle-même, déjà vieille et presque toujours enfermée à Saint-Cyr, conserve encore ses habitudes d'élégance :
«N'oubliez pas letafîetasgris de mademoiselle d'Aumale. écrit-elle à la marquise de Villette (12 juin 1710), et en même temps apportez-moi, je vous prie, des échantillons, ou plutôt des
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pièces, si on veut vous les confier, de plusieurs .sortes d'étoffes blanches. J'en suis insatiable, et pour le jour et pour la nuit. Quelques taffetas façonnée me seraient bien nécessaires pour une robe de jour ; mais je voudrais qu'il fut un peu fort. Je bouffe si peu par ma personne, qu'il faut que je boude par mes habits. Mademoiselle d'Aumale voudroit bien boulier aussi et n'avoir pas un taffetas mollasse... 1 »
Apres tout, une légère poinlp dn coquetterie et de belle humeur ne EWflsied pas a la fondatrice de Saint-Cvr. On nous l'a trop longtemps représentée comme uni' puritaine guindée et revëche. Saint-Simon et la Palatine en ont fait une espèce de duègne : ils n'Ont montré que l'envers de ses qualités; ils ont tourné en ridicule sa haute raison, son esprit politique, sa piété, son goût sévère et correct: et parée qu'elle faisait passer avant toutes choses le soin de sa réputation, de sa gloire, comme on disait, ils l'ont taxée de vanité et d'éguïsmo.
Madame de Maintenon était aussi simple et aussi modeste que peut l'être une personne illustre entourée d'un faste royal ; elle était
1 Madame île Maintenon et ,tn fk n i l l », lettres et ducuraciits inédits |iublitis [iui M. lluuoru lloiiiiumine, ji. IX.
Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque nation
surtout bonne * *t indulgente, et possédait à un degré rare la science et le talent de l'éducation. A Saint-Cyr un l'adorait ; elle régnait avec douceur, et cependant avec autorité. Elle aimait el stimulait la gaieté étourdie des jeunes filles, se mêlait à leurs jeux, se plaisait à leur bruit, à leurs cris ; elle disait: « J'aime tout en elles, jusqu'à leur poussière ! «
Dans ses plans d'études, la récréation tenait une grande place. Elle avait compris qu'un en saignement trop sérieux, trop méthodique, ne convient pas à l'enfance ; qu'il faut lui rendre ['étude facile, divertissante même. Tout à Saint- Cyr, jusqu'à la religion, devait être ainialde. Ou se garda bien d'y laisser pénétrer cette dévotion janséniste, si répandue au XVII" siècle, dévotion étroite, méticuleuse, toute pleine île subtilités, et d'ailleurs très-entarliée d'hérésie. «. La piété, disait Madame de Maintenon, ne doit être ni triste ni austère, mais au contraire gaie par le repos d'une bonne conscience »
Les demoiselles de Saint-Cyr étaient élevées dans ces principes. On leur enseignait Dieu tel que nous le montre l'Evangile, c'est-à-dire bon,
1 Ldti-cx su.' l'édurntîoa, p. 310.
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paternel et familier. Elles l'aimaient; elles aimaient leur jolie chapelle, elles l'entretenaient elles-mêmes ; toutes, jusqu'aux plus petites, y apportaient des fleurs. Elles chantaient aux oflices sous la direction d'un maître habile ; et c'est ainsi que l'on trouva dans la suite, poulies chœurs d'Estlier, des éléments tout prêts.
« Nous voulions, disait encore Madame de Maintenon, une éducation solide, éloignée de toutes les petitesses de couvent ; de l'esprit, de l'élévation, un grand choix dans nos maximes; une grande liberté dans nos conversations, un tour de raillerie agréable dans la société... et un grand mépris pour les pratiques des autres maisons... » Elle voulait que les Dames préchassent surtout d'exemple : « Vos filles, écrivaitelle à Madame de la Mairie, seront à peu près telles que vous serez : si vous êtes de bonne foi, elles seront de bonne foi ; si vous agissez droitement, elles agiront droitement ; si vous vous relâchez, elles se relâcheront ; si vous êtes extérieures, elles seront extérieures : si vous faites autrement quand on vous voit que lorsque l'on ne vous voit pas, elles feront de même; si vous vous donnez tout entières, elles se donneront aux choses dont vous les chargerez ; si vous
vous cachez de vos supérieures, elles se cacheront de vous... ! »
Les directeurs ecclésiastiques de Saint-Cyr approuvaient cette éducation à la l'ois a chrétienne, noble et raisonnable», te Roi était pénétré des mêmes idées : il pensait qu'en « bornant à des lectures et à des exercices religieux trop multipliés l'éducation des femmes, ou les laisse dans l'ignorance des choses les plus ordinaires de la vie *. »
Durant cette première et brillante période, Saint-Cyr lui, bien, comme le dit M. Lavallée, la maison la plus littéraire du royaume. On y vit renaître, moins la galanterie et i'alï'éterie, les belles traditions des hôtels de Rambouillet, d'Albret et de Richelieu, dont Madame de Maintenon, elle-même l'avoue, avait peine à perdre le ton. Ou y écrivit des lettres en style de Voiture ; on y apprit à rimer ; on y parla cette langue exquise des Précieuses de la bonne époque-, des la Fayette, des Coulangos, des Sévigné ; on se passionna pour le bel esprit et les belles manières.
Cependant la grande difficulté fut de mettre
1 Lettres sur l'filutatioa. p. 310.
' Ingtruotios péûrb Dauphin, II, 2"0.
entre les mains de ces jeunes fillea des ouvrages sérieux et bien écrits, également propres à les édifier et à les instruire. Madame de Maintenon en trouva fort peu d'irréprochables. C'est pourquoi elle se décida à l'aire appel, non-seulement à Racine, mais encore à la plupart des bous auteurs de son temps. Elle écrivail au duc de Noailles :
« N'auriez-vous pas sous votre protection un bel esprit qui eut un appétit égal à son mérite, et qui n'eût pas un revenu égal à son appétit? De mon temps, cela se trouvoit. Eh bien, je vmidi'ois qu'il me fit pmir mes enfants de petites histoires qui ne leur laissassent dans IVsprit jue îles choses vraies. Je ne voudrois pas. qu'il y eût de merveilleux, car je connois le danger qu'il y a à ne pas accoutumer l'esprit à des mets simples. Vous traiterez tout cela comme n'ayant pas à payer un travail mercenaire, et vous envelopperez de toutes vos politesses les vues grossières que je vous propose. »
Madame de Mainteuon a composé elle-même un très-grand nombre d'ouvrages destinés à la récréation et à l'instruction des Demoiselles. Ce sont des chefs-d'œuvre de style, d'esprit et de raison.
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L'établissement dfi Saint'Cyr lui acquit de son vivant une réputation européenne. Nul ne s'étonna que Louis XIV l'eut élevée presque jusqu'au trône, et, maigre 1 le mystère dont elle avait voulu que lut entouré son mariage, elle se vit partout traitée en reine. Un prédicateur 1 ne craignit pas de lui en décerner le titre du haut de la chaire; les papes Alexandre VIII et Clément XI lui écrivaient directement, pour lui recommander des princes de l'Eglise; Innocent XII lui envoyait «le riches présents accompagnés d'indulgences extraordinaires, et lui accordait par un bref spécial le droit » d'entrer dans les monastères du royaume, d'y manger dans le réfectoire et d'y converser avec les religieuses. » C'était un privilège tout royal
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PREMIERS ESSAIS DE REPRESENTATIONS DRAMATIQUES
On peut s*é(onBer au premier abord do trouver dans un couvent de jeunes filles, comme Saint- Cyr, tout un théâtre organisé, avec un personnel et un matériel complets ; des auteurs, un répertoire, et, ce qui manque à bien des théâtres, un public.
Mais il ne faut pas oublier que ce fut précisément dans les couvents et dans les collèges que s'opéra en France la renaissance de la scène. Les écoliers qui, de tout temps, avaient joué sous les yeux de leurs maîtres des pièces grecques ou latines, en étaient venus, dès le milieu du XVI e siècle, à représenter presque publiquement des tragédies et des comédies françaises.
Ce fut au collège de Boncourt que Jodelle lit jouer, en 1552, sa tragédie de Ctèopâtre et sa
comédie d'Eugène. La Tràsorière de Jacques Grévin fut jouée au collège de Béarnais le 5 février 1558, et, deux ans après, le 16 février 15G0, on représenta dans le même collège deux autres pièces de Jacques Grévin, César ou la Liberté vengée, et les Esbahis. Cette dernière comédie avait été composée pour les noces de la duchesse de Lorraine, qui y assista avec toute la Cour. V Achille île Nicolas Filleul fut << récité » publiquement au collège d'Harcourt le 21 décembre 1563. Ou peut mentionner encore les tragédies de Polixène,d' Esa'ù et d'Hyiisicratàe, jouées eu 15U7, 1598 et Ki04, au collège des Bons-Enfants de Rouen '. Eulin, le Mercure, eu annonçant les représentations de Saint-Cyr, dit que « cela s'est fait depuis plusieurs siècles et se fait encore dans les couvents les plus austères.
Ces traditions théâtrales se perdirent de bonne heure dans l'Université, niais furent avec raison conservées chez les Jésuites. Aujourd'hui 00001% on joue Molière dans les collèges romains, au collège Capranica notamment.
La première supérieure de Saint-Cyr, madame de Brinon, ne tit donc que se conformer à
1 Voir les Curinfih's tMlralti anciennes et «lodei-net de M. Victor tourne!.
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l'ange immémorial des collèges et des couvents en faisant apprendre et réciter à ses élèves des pièces de théâtre. Elle eut seulement le tort de choisir des moralités insipides, sans poésie et sans style, telles que sont encore trop souvent les ouvrages destinés à édifier la jeunesse. Toutes les vieilles tragédies de martyrs y passèrent. Elle-même se mêla d'en composer quelques-unes encore plus détestables. C'est ainsi du moins que les jugent, dans leurs Mémoires, les dames de Saint-Louis, ajoutant (pie « pour réussir en ces sortes de choses, il faut avoir des règles et un génie particuliers qu'on ne se donne point, quelque esprit qu'on ait. a
Madame de Brinon avait en effet beaucoup d'esprit et une facilite" incroyable d'écrire et de parle?. « Elle faisoit, dit madame de Caylua, des
gile comme auroit pu le faire M. Le Tourneur. » Mais sou mauvais goût, son défaut de tact et sa vanité devaient la perdre.
« Madame de Maintenon, disent les Dames de Saint-Louis, soutint assez longtemps qu'on jouât
de ces mauvaises pièces, par complaisance l l(llil "
madame de Brinon, et aussi pour les Demoiselles,
fort éloquents, et, tous les îesse, elle expliquoit l'Évan-
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à ([ni tout est bon, pourvu qu'elles aient récréation. Mais elle comptait bien y mettre ordre lorsqu'elle seroit débarrassée, de eboses plus importantes et plus pressées, ce qu'elle lit dés qu'elle put. Et, réfléchissant sur cela, elle crut qu'il n'y aurait point d'inconvénient de l'aire jouer à ces demoiselles quelques-unes des meilleures pièces de Corneille et de Racine parce qu'il y en a qui lui semblaient assez, épurées des passions dangereuses à la jeunesse, ou traitées si délicatement, qu'il n'y aurait pas à craindre qu'elles leur lussent préjudiciables ; et que ce sont de beaux vers qu'il valoit mieux qu'elles apprissent que ceux qui sont plus communs ou qui n'ont rien que de bas ; elle pensa que ce seroit un moyen de cultiver leur mémoire par de belles choses, de leur apprendre a bien prononcer, a se tenir de bonne grâce... et à n'être pas si neuves quand elles s'en iruient, que le sont la plupart des lilles élevées dans les couvents. »
On joua tour à tour Cinna, Andromaque, TpMgénie, Alexandre. « Ces petites filles, dit madame de Caylus, représentèrent Cinna assez passablement pour des enfants qui n'avoient été formées au théâtre que par une vieille religieuse. Elles jouèrent ensuite Andromagur, et,
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soit que les actrices eu eussent été mieux choisies, ou qu'elles commençassent à prendre des airs de la Cour, dont elles ne laissoient pas de voir de temps en temps ce qu'il y avoit de meilleur, cette pièce ne fut que trop bien représentée au gré de Madame de Maintenon. »
On a souvent cité sa lettre à Racine : « Nos petites filles ont joué hier Andromaque, et l'ont jouée si bien, qu'elles ne la joueront plus, ni aucune de vos pièces. »
Il n'est pas d'ailleurs étonnant que Racine fût mieux interprété que Corneille. Le génie de Corneille est rude, peu accessible. Le vieux poète ne descend jamais des hauteurs de l'héroïsme et du sublime; ses personnages sont plus grands que nature; il n'y en avait point à la taille de ces toutes jeunes filles. Racine, au contraire, tendre, poli, correct, harmonieux, tout féminin, leur convenait parfaitement. Il ne s'élevait guère au-dessus de cette éloquence nohle et pure, qui est le type de la perfection classique, mais il s'y maintenait et il était facile de l'y suivre ; enfin, il n'avait fait qu'emprunter à la Cour — et Saint-Cyr était presque la Cour — la délicatesse et les élégances de son style.
Mais Madame de Maintenon , comme nous ve-
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rions de le voir, se montra fort alarmée du succès des jeunes actrices. « Elle commença de craindre, disent encore les dames de Saint- Louis, qu'elles n'entrassent trop dans l'esprit des personnages qu'elles roprésentoiont ; que H ne leur fût un piège qui excitât leur goût pour les choses profanes, et ne leur fit perdre celui qu'on tàchoit de leur inspirer pour la piété; que les passions ne laissent pas de se faire sentir dans ces sortes d'ouvrages, d'une façon d'autant plus dangereuse qu'elles y sont représentées sous des couleurs apparentes de vertus, mais vertus païennes, qui ont l'orgueil pour principe, et qui, par conséquent sont Lien plus opposées qu'elle n'avoit pensé à l'esprit de l'Évangile... Ces réflexions lui llreut abandonner son premier projet pour en prendre un plus conforme à ses intentions qui fut d'engager Racine, un des meilleurs poêles qui lut alors, a faire quelques belles pièces dont le sujet seroit pieux, et composé de manière que les Demoiselles y trouvassent autant de plaisir que des instructions propres a leur l'aire goûter la religion et la vertu, n
C'est ainsi, on le sait, que naquit Esther.
Madame de Maintenon avait demandé à Racine
PREMIERS ESSAIS 3a
« s'il ne pourrait pas faire sur quelque sujet âe piété et morale une espèoê âe poème où le
chant lut mêlé avec le récit, le tout lié par une action qui rendit la chose plue vive et moins capable irennuyer. La pièce, disait-elle, seroit uniquement pour Saint-Cyr, et ne seroit nullement connue du jmblir. ■• — Il ne fallait pas que l'auteur crût sa réputation intéressée dans cet ouvrage; il importait peu aussi que les régies de la poétique n'y Tussent pas observées, pourvu qu'il esatrflïuât aux vues qu'on avait de divertir les demoiselles de Saint-Cyr en les instruisant.
« Cette lettre, dit madame de Caylus, jeta Racine dans une grande agitation. Il vouloït plaire à Madame de Maintenon ; le refus étoit impossible à un courtisan, et la commission délicate pour un homme qui avoit comme lui une grasacte réputation a soutenir, et gui, s'il avoit renoncé, à travailler pour les comédiens, neveuloit lias du moins détruire l'opinion que ses ouvrages avoifiit donnée de lui. Despréaux, qu'il alla consulter, décida pour la négative; ce n'étoit pas le compte de Racine. Enfin, après un peu de réflexion, il trouva dans le sujet tVEsl/icr ce qu'il l'alloit pour plaire a la Cour. Despréaux
Source gallica.bnf.fr / Eil
3fi LE THÉÂTRE DE SAINT-CYR
lui-même pu fut enchanté, et l'exhorta à travailler, avec autant fie zèle qu'il en avoit eu pour l'en détourner. »
Pendant que Racine créait pour les jeunes pensionn aires de Saint-Cyr un de ses plus purs chefs-d'œuvre, celles-ci se préparaient par d'excellents exercices à la déclamation et au jeu du théâtre. Madame de Maintenon leur avait composé elle-même des dialogues ou Conversations dont plusieurs eussent à peine été déplacés dans une comédie de Molière. Les sujets en étaient bien choisis et prêtaient tous à d'agréables développements en même temps qu'à des observations utiles.
Madame de Maintenon improvisait facilement ces Conversations, et chaque jour on lui en demandait de nouvelles. Il y en a de charmantes sur le Silence, les Discours populaires, le Jugement 1 l'Habitude, les Répugnances, les Occasions, la Faveur.
Plus d'une l'ois, le Roi , dans ses visites à Saint-Cyr, en lit réciter devant lui, et se montra charmé de la grâce et de l'esprit des Demoiselles. Celles-ci s'enhardirent peu à peu, si bien que, lorsqu'arriva le grand jour de la première représentation d'Est fier, elles montrèrent une
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assurance qui étonna plus que tout le reste leur magnifique auditoire.
Madame de Brinou ne vit pas ce triomphe il'Estfirr, qui lui était dû en partie. Cette amie de Madame de Maintenon, cette fondatrice de la petite école de Montmorency, d'où .sortit Saint- Cyr, avait été comblée d'honneurs et de bienfaits. Le Roi la visitait, la consultait ; les plus grands seigneurs lui faisaient la cour ; Madame de Maintenon elle-même, en obtenant qu'elle fut nommée, malgré les constitutions, supérieure perpétuelle de l'Institut de Saint-Louis, avait pour ainsi (lire abdiqué en sa laveur.
Mais madame de Brinou n'avait pas l'âme, assez forte pour supporter dignement sa haute fortune. Kl lu eut le vertige des parvenus, Son orgueil, son faste, sa dépense excessive, devinrent pour tes Demoiselles un dangereux exemple. Elle se donna un appartement somptueux, se fît une cour d'élèves favorites, devint glorieuse, dédaigneuse, fantasque ; et, lorsque Madame de Maintenon essaya sur le ton de la prière de lui adresser quelques observations, elle les accueillit avec impertinence et n'en tint aucun compte.
Madame du Maintenon se lassa enfin d'une
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conduite qui devenait compromettante pour la discipline de l'Institut.
" La Maison ne peut être gouvernée, disaitelle, par deux personnes qui pensent si différemment... Que veut-clin? que (lemande-t-elle ? Elle est aussi libre que si elle n'étoit pas religieuse; toute la communauté prévient ses désirs, ses fantaisies même; elle est estimée ■] la Cour, considérée à la ville, consultée par d'habiles gens; elle règne sur la partie la plus maïïieqjeuse et la mieux élevée de la imblesse du royaume; que lui manque-t-il? Je voudrais que madame de Iînimn fut moins éloquente et plus régulière! qu'elle connut moins le monde et mieux les devoirs de son état ; qu'elle lut moins visitée au dehors et plus accessible au dedans; qu'elle usât de (dus de .sévérité à l'égard d'elle-même et de plus d'indulgence a l'égard des autres. Les choses sont au peint que personne n'ose l'aborder. Tout tremble devant elle, et tout devroit l'aimer et l'aimoit autrefois. Écrivez-lui donc fortement... »
Ces lettres s'adressaient à l'abbé Gobelin, dont les avertissements réitérés furent inutiles. Madame de Brinon, se croyant inamovible, n'en lit que plus à sa tête. Alors poussée à bout
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et usant pour la première fois de sévérité. Madame de Maifitenon lui retira le gouvernement temporel de la maison. La hautaine religieuse no se soumit point davantage : elle déclara que les constitutions de la maison la garantissaient contre toute disgrâce arbitraire, refusa d'entendre les remontrances de 1'évêque de Chartres, et chercha même à entraîner dans sa révolte les Demoiselles de son entourage. Elle était perdue. Le 4 décembre 1G88, Dangeau consigne dans son journal la nouvelle suivante, qui déjà circule à Versailles :
« Madame de Brïnon, supérieure de Saint-Cyr, sortit hier de la maison, et s'en est allée à Paris chez madame la duchesse d'Hanovre. Ou n'en sait point encore la raison, mais on ne doute point que 'ce ne soit de concert avec Madame de Maiutnion ; et c'est apparemment sa mauvaise santé qui l'a obligée île quitter cette maison. »
La mauvaise santé de madame de Itrinon pouvait jusqu'à un certain point donner le change sur sa disgrâce. Elle était 8U^e l'année pnVédi'iitc aux eaux de lïourbon, et avait profité de son voyage pour se faire envoyer des députations. adresser des placets, et rendre des honneurs par les corps des villes où elle passa.
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Mais la cause réelle de son départ précipité étafit qu'elle avait reçu une lettre de cachet portant ordre de quitter aussitôt Saint-Cyr et de se retirer dans un couvent. Madame de Brhion était sortie sans dire un mot à personne, et s'était rendue à Paris, dans l'hôtel de Guise, d'où elle envoya sa démission le 11 décembre suivant '.
Dangeau, qui savait tout d'ordinaire, ignora jusqu'au dernier moment les troubles de Saint- Cyr. Madame de Maintenon avait longtemps espéré qu'avec beaucoup de patience et d'indulgence, cette fâcheuse affaire s'arrangerait, t't elle n'avait point voulu qu'on l'ébruitàt ; deux personnes seulement, l'abbé Gobelin, son con-
apostolique. et eu présence des Iciiimns n-npres ....mimes fui présente dame Marie ,1c Hnn.m. supérieure perpetu.de .1,: la Mais,,], rovalc de Saint-Louis établie à Saïnt-Gvr.au di-.eèse de Chartres, i-t/it prient ulUk: i Ili iu-t] i: pur l ul.i.-dien.'o.le monseigneur levêque de Chartres, chez madame la durasse de Rmnswick, dans l'hôtel de (iuise, piiroi.se de Suiut-,Jeuu-cti-Grcvo, laquelle, de eon plein gré et franche volonté, a lait et OfcMtitaé, tait et rons-
les mains (te mondi plaisir du H ni, la c de ladite maison et cju'il soil procédé à heu et place, a^rréé pourvu sous le ljon
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fesseur, et l'évêque de Chartres, directeur spirituel de Saiut-Cyr, en avaient reçu la confidence. Le Roi même n'en avait été instruit Qu'après que tout espoir d'accommodement eut disparu.
Nous trouvons encore dans le Journal de Dangeau, à la date du 26 mai 16S9, cette simple mention : « Madame de Louhert a été choisie pour supérieure de Saint-Cyr en la place de madame de Brinon, qui est présentement àMaubuisson pensionnaire. » Cette disgrâce produisit à Saint-Cyr une émotion assez vive, mais qui fut bien vite effacée par l'attrait des représentations iVEsiher.
Source galllca.bnr.fr / Bibliothèque nationale de Fran
CïlAPITIiE III
PRÉPARATION ET RÉPÉTITIONS D ESTHIÏR
Louis XIV avait do tout temps aimé les jeux île l'esprit, la nausique et les spectacles; il entendait a merveille la déclamation, les elléts de parole et de yesto, l'art du décor et du costume. Il joua plus d'une fois la comédie dans sou palais, a ciité de Molière ; et, bien des années après, suc le. déclin de sa longue vie, ne pouvant plus supporter le mauvais jeu des acteurs, qui déjà avaienl perdu La tradition du maître, il prit le parti d'instruire lui-même les musiciens de sa Chambre, et de leur l'aire représenter, suivant les vraies régies, de l'art, ses comédies favorites 1 . On sait uu'uu vers de Britannicus lui avait lait de lionne heure renoncer à la scène. Depuis lors, il ne dansa plus sur le théâtre de la Cour; on ne le vit plus dans le Ballet royal des Muscs, en habit d'Espagnol et portant une mandoline, ou
1 Journal de Dangeau.
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bien en berger île YAstrêe, avec une perruque blonde et des rubans ; ou encore sous le galant costume de Cyrus, chaussé de bottines dorées et coiffé d'un casque héroï-comique à plumes roses et vertes. Il ne représenta plus le Printemps dans la pastorale île Psyché, vêtu comme un dieu champêtre, et tenant en main un thyrse enguirlandé de jonquilles. Mais il n'en conserva pas moins le goût de ces belles fêtes ; il y assista encore sans y prendre part ; il les transforma peu à peu et les rendit plus graves. Les fantaisies mythologiques firent place à la grande comédie, aux concerts de musique religieuse, aux tragédies saintes.
Le théâtre de Saint-Cyr marque la date de cette phase nouvelle : il fait époque dans la vie du Roi ; il ouvre la série des divertissements sérieux; il devient le principal plaisir et même un instant la principale affaire de Louis XIV.
Racine, on le sait, avait l'habitude d'écrire d'abord en prose le canevas de ses pièces. Il fit connaître scène par scène à Madame de Maintenon le plan (TjRsther, et lui porta ensuite le premier acte tout fait. Elle en fut charmée. « Sa modestie ne put l'empêcher de trouver dans le caractère d'Esther et dans quelques circonstances
Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque nations
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de ce sujet, des choses flatteuses pour elle. La VastUi avoit ses applications. Aman, des traits de ressemblance 1 ".
Madame de Caylus raconte qu'un jour Louvois, à la suite d'un démêlé qu'il eut avec Louis XIV, s'emporta jusqu'à dire devant Madame de Maiutenon l'équivalent de ce que dit Aman à Zarés au troisième acte fMttlur :
Madame de Maiutenon n'aimait point Louvois, qui exerçait sur Louis XIV une influence toute contraire à la sienne, et qui le poussait continuellement au despotisme absolu, à la satisfaction de toutes ses volontés, à la prodigalité et à la guerre. Elle ne fut pas fâchée sans doute de reconnaître l'orgueilleux ministre dans le personnage d'Aman. Mais tout en admettant des allusions que le vulgaire ne saisirait pas, elle ne voulut point être plus clairement désignée, et refusa la dédicace de la pièce que lui olfraitHacine.
1 Souvenirs du madame de Caylus.
LU THÉATHE DE SAINT-CYJI
Louis XIV assistait à ces iirf timorés lectures d'Bsther et donnait des avis dont le poète pn>litait. « Le tour que j'ai choisi pour la fin du prologue, écrit Racine à Madame de Maiiitenon, est conforme aux observations du Roi. » Ce prologue avait été composé tout spécialement pour madame de Caylus, qui. mariée depuis peu, n'avait pas de rûle dans la pièce ; ce n'était, à proprement parler, qu'un cnninlinient, mais un compliment noble et délicat, comme Racine savait les faire. Les premiers vers s'appliquent au fondateur de Samt-Cyr ; c'est la Piété qui parle :
Tu m'écouli-s. Ma vois ut? l'usi [>uiiii étrangère : Je suis k l'iëië...
Les vers qui suivent font allusion au zèle de Louis XIV pour la religion et louent très-clairement la révocation de l'édit île Nantes :
Lui seul, invariable et ibndê sur la foi, Ne cherche, ne regarde cl n'écoule que tui.
Le poëte célèbre ensuite la yloire militaire du
gloire
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PREPARATION ET RÉPÉTITIONS D'ESTHER
Roi et les récentes victoires de Monseigneur 1 à la tête de l'année du Rhin.
Voici la Un du morceau :
Mais, tandis qu'un jirand rui venge ninsi mes injures, Vous ijui piiûtcz ii'i des ili'-lii'oa si pures, S il permet ù son cieur un niumeut de repus,
HetraeeK-lni .1 K-lin r !'lii-inirt.* glorieuse, El sur l'impiété la lui victorieuse.
Et vous qui vous plaise* aux folles passions Qu'allument dans vos cœurs les vaines dotions, I'rol'aues amateurs du spectacles frivoles, Dont l'oreille s'ennuie au son de mes paroles. Fuyez de mes plaisirs la saine austOritù : Tout respire ici Dieu, la paix, la viril*.
En disant nue '<]a flB du prologue est conforme aux observations du Roi, » Racine ne veut parler, ce nous semble, que des six derniers vers qu'on vient de lire. Ces vers s'adressent aux nmrtisans ; ils leur t'ont connaître l'opinion et le goût du maître et leur marquent nettement la conduite qu'ils ont à tenir. Nul ne vomira passer pour « un amateur profane de spectacles frivoles. aGetté ciinsiilrration eut suffi pour l'aire applaudir Esther, lors même que le mérite de l'œuvre n'eu eût pas assuré le succès. Louis XIV aimait à donner de ces avertissements indirects,
1 Fils aîné du Louis XIV, surnommé le Graud Dauphin.
ut théâtre de saint-cïh
et il a plus d'une fois encouragé de la sorte les hardiesses de Molière.
Racine, logé à Versailles dans l'un des principaux appartements du château, voyait trèslibrement Madame de Maintenu» et le Roi. C'est dans ces entretiens intimes que lut conçu le projet i'Esther. Dangeau en fut, comme toujours, immédiatement informé. Noua Usons en effet dans son Journal, à la date du mercredi 18 février 1688 :
« Racine, par l'ordre de Madame tle Maintenon, fait un opéra dont le sujet est Estlier et Assuorus ; il sera chanté et récité par les petites filles de Saint-Cyr. Tout ne sera pas en musique. C'est un nommé Moreau qui fera les airs. » 1
Ce Moreau, sur le mérite duquel Dangeau semble mal renseigné, n'était pourtant pas un inconnu. Né en lfiôO, il avait fait ses premières études musicales à la cathédrale d'Angers comme enfant de chœur ; il fut ensuite maître de cha-
1 M. l'aul Mesiiard. dans sa savante notice sur la tragédie
A'Sttktr, \Km
de
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pelle à Langres, puis à Dijon. Peu satisfait de ces positions médiocres, il vint à Paris, s'ouvrit le chemin (le la Cour et s'insinua jusqu'auprès de la Dauphine, Victoire de Bavière. Une chanson qu'il chanta à la toilette de cette princesse décida de sa fortune. Le Roi le prit à son service comme compositeur, le chargea de ses divertissements et de ses ballets, et le nomma maître de musique à Saint-Cyr.
Kacine faisait grand cas de Jean-Baptiste Moreau, et le considérait comme un collaborateur important. La musique ne devait pas être, suivant lui, le moindre agrément du spectacle tVEsther. D'ailleurs, on se souvient que Madame de Maintenon avait demandé simplement à Racine « une espèce de poème moral où le chant fût mêlé avec les paroles ». Il lit une tragédie avec chœurs, à la façon d'Euripide et de Sophocle. C'est-àdire que, loin de s'écarter des règles, ainsi qu'on le lui avait conseillé, il s'y conforma davantage encore, en suivant de plus près les modèles de l'antiquité.
« Je m'aperçus, dit-il lui-même, qu'en travaillant sur le plan qu'on m'avoit donné, j 'exécutons en quelque sorte un dessein qui m'avoit souvent passé par l'esprit, qui étoit de lier.
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comme dans les anciennes tragédies grçcqgpg, le chœur et le chant avec l'action, et d'employer à chanter les louanges du vrai Dieu cette partie du chœur que les païens employaient à chanter les louanges do leurs fausses divinités '. »
Esthcr ne fut donc ni un « opéra » comme l'avait supposé d'ahord Dangeau. ni un simple ouvrage de poésie « propre à être récité et à être chanté. » comme il est dit dans le privilège de l'édition originale. Au reste, on sait bien que ces dénominations n'avaient pas, au XVII e siècle, le sens particulier, spécial, que nous leur attriliuons aujourd'hui. Comédie, tragédie, se disaient indistinctement d'une même pièce. Les opéras \VAtys. de Thésée, d'Armide, d'Amadis, sont intitulés tragédies dans les vieilles éditions de Quiuault.
Un an environ après Dangeau, le XI décem bre 1688, madame de Kévigné écrivait à sa fille : « On parle d'une tragédie tl'Esthcr qui sera représentée a Saint-Cyr. » — Et le lil janvier suivant : « Madame de Maintenon va faire jouer Esthrr à ses petiles filles. »
' Préltice A'Eltkti-.
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Il y avait déjà eu à cette date plusieurs répétitions de la pièce chez Madame de Maintenon ; Dangcau mentionne seulement la seconde :
« Vendredi 7 janvier 1689, à Versailles. Le Roi, après son dîner, entendit chez Madame de Maintenon, pour la seconde Ibis, la répétition de la tragédie iVEstlier avec la symphonie ; Monseigneur et Monsieur le Prince y étoicnt. »
Est/ter était déjà célèbre. L'impatience de voir ce chef-d'œuvre devint bientôt, de la part des courtisans, la flatterie à la mode. On ne parla plus d'autre chose; on se tint au courant des nouvelles, comme pendant une campagne du Roi.
Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
LE T H É A T R E
Madame de Maintemm fit dresser un joli théâtre dans le vestibule des dortoirs, au deuxième étage du grand escalier des Demoiselles. L'un de ces dortoirs, celui de la classe jaune, servait de loyer aux actrices. « 11 y avoit du feu et toutes les choses nécessaires. » La maîtresse générale des classes et les autres maîtresses veillaient à ce qu'il ne se passât rien qui ne lut dans l'ordre, et Racine, souvent aidé de Boileau, son ami, était là pour diriger les actrices et les l'aire aller et venir sur le théâtre quand il fallait. « Sa conduite étoit si sage, disent les Dames, qu'en un besoin il auroit bien valu une maîtresse. »
Afin de mettre quelque variété dans les décors, on avait prié Racine de ne pas observer avec trop de rigueur l'unité de lieu '. L'action se
1 Voir la préface iVEstk',-,
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passe tout entière dans le palais (TÀssiiérus, à Suze, mais le théâtre représente successivement: au l Dr acte, l'appartement d'Esther; au 2" acte, la chambre où est le trône d'Assuérus, au 3 8 acte, les jardins d'Esther et l'un des cotés du salon où se l'ait le festin
Tous ces décors furent peints par Bérain*, décorateur des spectacles de la cour. Ce fut lui également qui dessina les costumes. « Il ne se fait rien de beau en France touchant les hahits, dit le Mercure galant qui ne soit de M. Bérain. » Madame de Mnintenon fit l'aire pour les actrices de magnifiques habitsa la persane, couverts de pierreries. Le Roi avait voulu qu'on y employât les perles et les diamants qu'il avait autrefois portés dans ses ballets. La dépense s'éleva à plus de 14.000 livres. Ce riche matériel, réparé à grands frais vers le milieu du X VIII e siècle, existait encore à l'époque de la Révo-
' De Léris, dans son Dictionnaire ênt fU&m, se trompe eu disant que la trafic AErtkrr lui d'abord divisée eu 5 aetes. Les prnm.-rcs editi Moreau n'ont <|ue :
SanU-WldrULurii, bile, fort estimé en être. Louis XIV lu du Louvre.
« Novembre 1680
un logement dans les galeries
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lutioii, romine le prouve un inventaire du théâtre dressé enn90,etque nous publierons en entier
Nous y retrouvons des colliers, des parures, plus de douze cents « pierres brillantes » de toutes couleurs; le trône d'Assuérus, ie décor du jardin (fKstlier, vingt coulisses « avec les toiles plafonnées, » c'est-à-dire des bandes de toile peintes, allant transversalement d'une coulisse à l'autre au-dessus de la scène, et simulant tantôt un plafond, tantôt un ciel, et trois rideaux, outre celui de l'avant-scene. Ces rideaux tenaient Heu (le toile de fond dans certains décors. Il y en avait un sans doute pour l'appartement d'Esther, un pour la chambre d'Assuéruset un pour le vestibule du temple aux représentations frj4//ialic\ car AUta/U\ comme nous le verrons plus loin, avait aussi ses décors et ses costumes.
Nous remarquerons encore, parmi les menus objeis qui' mentionne L'inventaire du théâtre, les n trente-cinq biscuits de fer-blanc » qui servaient à parer la table du festin d'Estlier. et les <• plaques, sabres, piques, de bois et fer-blanc. » dont on armait les gardes d'Assuérus. Il parait que les demoiselles de Saint-Cyr faisaient grand usage de cet
1 Voir à l'Appetnlii'i'.
équipement guerrier, car l'auteur de l'inventaire, voulant arrêter l'abus et la dépense, a soin d'avertir que ces objets ne sont remplacés « qu'à l'extrémité. »
Nous trouvons dans les Mémoires des dames de Saint -Louis une description générale du théâtre qui complète les détails donnés plus haut. Le vestibule des dortoirs avait été' partagé en deux parties, l'une pour la scène, l'autre pour les spectateurs. On construisit le long des murs quatre rangs de gradins en amphithéâtre pour y placer les Demoiselles; les rouges, c'est-à-dire les plus jeunes, étaient sur les bancs d'en haut ; les vertes au-dessous d'elles ; les jaunes au-dessous des vertes et les bleues en bas. Les rubans de soie aux couleurs des classes avaient été distribués avec, profusion sous l'orme de ceintures, de colliers, de nœuds de coiffe et d'épaule; cela faisait une diversité fort gaie et fort harmonieuse.
Un amphithéâtre plus petit l'ut disposé dans la partie inférieure de la salle, tout prés de la scène, pour la Communauté, et l'on ménagea entre les deux amphithéâtres un espace assez large et garni de siège* pour le Roi <■( le* personnes du dehors.
Nivers, organiste de la maison, accompagnait
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au clavecin, et les musiciens de la chambre du Roi composaient l'orchestre. Des lustres de cristal' éclairaient cette belle assemblée. Enfin, « depuis le vestibule d'en haut jusqu'à la porte de clôture, c'est-à-dire l'escalier des Demoiselles, le grand corridor, l'escalier des Dames, tout étoit éclairé aux bougies. »
CHAPITHE V
Ce fut ïë 88 Jantlet 1Ô89, tew quatre heures
de l'après-midi, que se fit cette mémorable représentation iVEstflcr. •• Madame de Maintenon, nous dit Dangeau. avoit disposé de toutes les places, et il n'y eut aucun embarras. Toutes les petites (Nies jouirent et chantèrent très-bien, et madame de Caylus fi t le prologue mieux que n'aiiroït pu le faire la Cliampmesb 5 . Le Roi, les dame*, et les courtisans qui eurent la permission d'y aller, en revinrent charmas. » Nous avons la liste à peu près complète de ces premiers auditeurs iVEsttict'. Pangeau en cite Un certain nombre : MM. de Beauvilliers, de la Rochelbucault, de Noailles, de Brionne, de la Salle et de Tilladet, venus dans le second carrosse du Roi: MM. de I.ouvois, de Chevreuse, Forbin de Jeanson, cvèque de Iieauvais; Bossuet, évèque de Meaux ; Félix de Tassy, frère du premier me"-
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decin du Roi, évéque de Cln\lons>sur-Saône ; MM. de Montchevreuil et d'Aubigné. et enfin le marquis de Dangeau, notre précieux narrateur, qui se nomme le dernier.
Tous ces choix étaient excellents: M. dn Beauvilliers, gouverneur du duc de Bourgogne, était la vertu même ; le maréchal de Ps'oailles, jeune encore et déjà illustre, était l'ami éprouvé de Madame de Maintenon; dix ans plus tard, son fils, Adrien-Maurice de Nouilles, épousera mademoiselle d'Aubigné ; enfin la présence de trois prélats, au nombre desquels était Bossuet, si connu par son opposition à la comédie, faisait disparaître les derniers scrupules qu'on pût avoir relativement au caractère profane et mondain de la féte.
Je ne sais s'il n'y eut pas quelque malice de la part de Madame de Mainlenon à inviter Louvois; peut-être de son côté Louis XIV fut-il bien aise d'iniliger à son ministre un châtiment d'autant plus sensible qu'il était détourné, dissimulé même sous une apparente laveur, et par conséquent sans réplique. C'était pour Louvois le prélude certain d'une disgrâce que sa mort seule put prévenir.
Madame de Sévïgné, dans une lettre du 28 janvier 1689, complète les détails donnés par Dan-
Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque nationale de Frar
LES ACTRICES (il
geau, et cite un nom qu'il a omis. Suivant elle. Monsieur le Prince, Henri-Jules de Bourbon, iils du grand Coudé, assista à cette première représentation d'Esther et pleura aux vers de Racine, comme son père avait pleuré à ceux de Corneille. « Racine, dit madame de Sévigné, n'a rien fait de plus touchant ; il y a une prière d'Esther pour Assuérus qui enlève. J'étois en peine qu'une petite demoiselle représentât le roi : on
dit que cela est fort bien Madame de Caylus
l'ait mieux que la Champmeslé. »
C'est l'observation même de Dangeau qui va de bouche en Louche. » Toutes les Champmeslé du monde, dit l'abbé (le Choisy, n'avoient point ces tons ravissants qu'elle laissoit échapper en déclamant. •• Les dames de Saint-Louis, dans leurs Mémoires, disent qu'elle charmait par sa vive intelligence et te son enchanteur de sa voix. On reconnaissait à madame de Caylus non-seulement le talent d'une véritable actrice, niais encore l'aisance, la distinction, la simplicité et toutes les grâces naturelles qui manquent nécessairement aux actrices de profession. Elle-même raconte, dans ses Souvenirs, comment se fit son éducation dramatique. « Me trouvant présente, dit-elle, aux récits que M. Racine venoit faire à
Wft flame de Maintenou do chaque scène, à mesure qu'il les composent, j'en retenais des vers; et, comme j'en récitai un jour à M. Kacine, il en fut si content, qu'il demanda en grâce à Madame de Maintemm de m'ordonner de l'aire un personnage, n
C'est à cette occasion que Racine, ainsi que nous l'avons vu, composa le prologue iYEslhcr. Dès lors, madame de Caylus devint l'élève favorite du poëte. U lui enseigna cette déclamation harmonieuse et noble dont il avait le secret, et qui s'appliquait si bien à sa poésie et à son style. Dès les premières années du 5Y111" siècle, la mode vint de réciter les vers comme la prose, sans en marquer la cadence, et madame de Caylus, ainsi que le l'ait observer Voltaire, peut être considérée comme la dernière personne, la dernière a actrice » qui ait conservé au théâtre la déclamation de Racine.
U n'est pas hors de propos d'entrer ici dans quelques détails biographiques sur cette lt-miju; aimable, qui a tant contribué à la réputation du théâtre de Sahit-Cyr. Elle s'appelait, avant
son mariage, mademoiselle de Motçïij , Elle étail tille du marquis de Villette et cousine de Madame de Maintenon, qui, l'ayant recueillie toute enfant et l'ayant fait élever près d'elle a Rueil.
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a Noire et à Saint-Cyr, l'appelait par amitié sa nièce. Elle avait épousé, en 1G86, le comte de Caylus. Dangeau nous apprend que le Roi signa au contrat, ollrit à la jeune comtesse un fil de perles de 10,000 écus. et nomma .son mari nienin de Mmisrïgneur le Dauphin '. Ce mariage ne lut pas heureux.
Madame de Caylus vécut longtemps .seule à la Cour dans la grande intimité du Roi et de Madame de Maintenon : elle était de tous les v oyages, de toutes les promenades, de toutes les chasses, de toutes les l'êtes. Dangeau nous la montre tour à tour aux bals de Versailles, aux loteries de Triauon, aux dîners de Mar|y, à Rambouillet, où ne vont guère que les princesses, aux excursions en calèche dans le parc de Fontainebleau, à Saint-Cyr enfin, où sa vocation d'actrice et la préférence du Roi la ramènent souvent.
Vers 1694, madame de Caylus quitta brusquement la Cour, et n'y reparut que treize ans après, sans que personne se lut expliqué sa disgrâce. Toutefois. Saint-Simon, que rien n'embarrasse nous fournit une explication assez vraisemblable.
' Jûurml d« Dangeau, I. 3(17, 309, 312. — Mini», vient de rpspafrii.il weniHos, mignons, tav.iris. L.s Aleaint étaient de jeunes fjenlilshiimiiies, souvent même dfs entants, que l'on attachait ù la personne du Dauphin.
b EHeavoit, dit-il, mis son exil à profit; elle étoit retournée à Dieu de bonne foi ; elle s'étoit mise entre les mains du Père de la Tour, qui fut ensuite, s'il ne reçoit déjà, général des Pères de l'Oratoire. Ce Père de la Tour étoit un grand nomme, bien fait, d'un visage agréable mais imposant, fort connu par son esprit liant mais ferme, adroit mais fort, par ses sermons, par ses directions; il passoit, ainsi que la plupart de ceux de sa congrégation, pour être janséniste, c'est-à-dire régulier, exact, étroit dans sa conduite, studieux, pénitent, etc., etc. »
Saint-Simon ajoute que, depuis que le Père de la Tour conduisait madame de Caylus, le jeûne était devenu son exercice ordinaire; qu'elle ne cessait point de prier; que, depuis l'office du jeudi saint jusqu'à la fin de celui du samedi, elle ne sortait point de l'église; qu'enfin elle ne s'ennuya pas un instant d'une vie si dure, si unie, qui n'était qu'un enchaînement sans intervalle de prière et de pénitence.
■( Un si hcwcitx état, continue-t-il, fut troublé par l'ignorance et la folie du zèle de sa tante, pour se taire sur plus haut. Elle lui manda que le Roi ni elle ne pouvoient s'accommoder plus longtemps de la direction du Père de la Tour: que
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c'étottQQ janséniste qui la pordoit. qu'il y avoit à Paris d'autres personnes doctes et pieuses, dont les .sentiments n'étoient point suspects; qu'on lui laissoit le choix de tous ceux-là ; que c'étoit pour son bien et pour son salut que cette complaisance étoit exigée d'elle ; qu'enliu si elle se oonforinoit de lionne grâce à cette volonté, sa pension de six mille livres seroit augmentée jusqu'à dix. »
Bref, à en croire Saint-Simon, dont le récit est d'ailleurs très-adroitement combiné, madame do Caylus finit par se résoudre; la crainte d'être tourmentée « prit sur elle plus que les promesses» ; elle accepta le confesseur qu'on voulut, revint à la Cour, niais renonça tout aussitôt à la dévotion, aux austérités, à la solitude; en un mot, elle ne fut plus janséniste. De tout cela, je suis fort tenté de conclure que Saint-Simon, attaché comme il l'était aux doctrines de Port-Royal, a arrangé un peu cette histoire selon les besoins de sa cause. Est-ce bien, comme il t'affirme, pour faire pénitence de sa vie mondaine que madame de Caylus a pris un directeur janséniste ? Elle a donc quitté d'elle-même la Cour? Elle n'a donc été ni disgraciée ni exilée? Car le motif allégué par Saint- Simon d'une intrigue avec le vieux Villeroy est peu admissible. Il est probable, au contraire,
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que ce -sont les accointances jansénistes de madame de Caylus qui l'ont l'ait chasser de la Cour. Le choix dfl 800 directeur a sans doute précédé et déterminé sa disgrâce. Ajoutons, pouf eh linir avec madame de Ca.ylus. que sou repentir fut sincère, qu'elle retrouva sa première situation, son crédit, son influence, et mena jusqu'à ta lin du règne de Uwàs XIV l'existence la plus brillante et la plus heureuse.
Les autres actrices ù'Eslhfr sont moins connues, et nous ne pouvons guère citer que les noms de la plupart d'entre elles.
Mademoiselle de Lastic (Assuérus) « étoit belle comme le joui',- a dit madame de Maintenon dans une lettre. Elle s'est laite plus tard carmélite
Mademoiselle du l'ont de Yeilhan. qui en-a le rôle d'Ksther. « avoit bien de l'esprit et une ligure convenable à son personnage, » C'est tout ce que nous apprennent sur elle les Mémoires de Saint-Cjr. Elle s'est faite également carmélite \
i De la Boucherie de I.aslk : EcarteU au i H 4 d'unir au
ctrfjH
irhmcle fleurdelisé d'or. (Uiral.)
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On donna le rôle d'Aman à mademoiselle d'Ahancourt, qui était un peu plus âgée que ses compagnes; jolie d'ailleurs, intelligente et bonne comédienne. Elle entra comme novice, en quittant Saint-Cyr . dans un couvent de visitandines '.
Mademoiselle de Mareilly, qui jouait le rôle de Zarès, fut particulièrement remarquée et applaudie. Kilo était faite pour le monde.
On raconte que, lorsqu'elle fut en âge d'être mariée, un des (ils du marquis de Villette, un frère par conséquent de madame de Caylus, M. de Murçay, qui sans doute avait eu l'occasion de l'admirer à l'une .les représentations A'Esther, voulut l'épouser. Le marquis de Yilletto. consulté, désira d'abord connaître la jeune personne, et en lut ravi . parait-il . au point de la demander pour lui-même en mariage. Il était veuf depuis longtemps. Hatons-nous d'ajouter que. M. de Murçay entendit facilement raison, accepta de bonne grâce un parti fort avantageux qu'on lui offrit en échange, et se maria même avant son père. De
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son côté, mademoiselle de Marcilly. sensible au mérite et à l'aimable caractère du vieux fçentilhunime, lui avait donné la préférence. Elle était sans Lien, mais très-spirituelle . et, suivant plusieurs témoignages, extrêmement jolie 1 . Plus tard, devenue veuve, la marquise de Yillette épousa lord Bolinbroke. Elle est morte en Angleterre, le 18 mars fflaÙ. Elle fut une de ces femmes charmantes à qui le XVIII e siècle doit d'être appelé par excellence le siècle de la conversation et de l'esprit
Mademoiselle de Mornay d'Ambleville remplissait le rôle peu important d'Hydaspe. C'était, si l'on en croit les Mémoires des Dames, « une personne pleiiied'a^réii)ent."Elle avait avec elle, à Saint-Cyr. sa sœurjumelle et sa cousine, mademoiselle de Mornay de Toligny. Le nom de Mornay a été porté par plusieurs dames de Saint- Louis. Mademoiselle de Mornay, l'actrice, s'est faite visitandine
M BonLomme, Madame de
rrilty, née le 9 septembre s octobre 1GSG. — Les arr„„qiaijn fs de 3 WMthU de
M df Mrikbt it huit «fie», bnxhmt m* tt tout. [JKs
' Baniroau, 6 av Mmmttmtm et sa fa
« Marie-Claire ] 1675, avait été reç mes : D'or il 3 rht giirulrs. [BkHmm
• Les armes : F HiiMMiMAtl »MlMrr< de la mA
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Le rôle de Mardochée lut donné à mademoiselle (le Glapion, -f grande et belle personne, » qui devint plus tard dame de Saint-Louis, et « l'amie de confiance intime de madame de Maintenon. » — « J'ai trouvé, disait Racine, un Mardocbee dont la vois va jusqu'au cœur. «
Il arriva à mademoiselle de Glapion une aveu ture romanesque qui ne compromit point sou innocence, mais qui n'en laissa pas moins dans ses souvenirs, sinon dans son cœur, une trace profonde. Nous ne changerons rien au récit naïf et plein dVmotUm qu'en ont fait les dames de Saint- Louis :
■< C'était dans le temps oii l'on joua tes tragédies. Une des Demoiselles, qui étoit de la classe bli'iir et qui laisoit le personnage de Mardochée, l'ut remarquée par un paye de Mademoiselle ', d'une bonne famille de Lorraine. Comme elle occupoit à l'église l'extrémité du banc des bleues, proche la grille \ il s'avisa de tirer le rideau et île lixer les yeux sur elle, lut montrant une lettre. La Demoiselle, au bruit, regarda ainsi que les autres, ce qui causa un assez grand
« M»» «le Utotputtfër.
■ Otto grille, l'iiuveile d'un rideau, sqmrait le chœur ou talent lu GÔBWUMuM ei \t» DeraaisellMî.So lu nef où émii le
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trouble, jusqu'à oe qu'une des maîtresse* «i l Lût remettra le rideau. Le jeans homme s'échappa. Une autre Ibis il recommença, et a ver. une audace sans pareille i] jeta sa lettre presque sur la Demoiselle. i[iii lut . comme Von pense, pleine rie confusion, (lu la ramassa et on la donna à Madame, qui l'ut Iros-I'àrhée et en lit île telles plaintes à Mademoiselle, car le pape avoit osé dire ce qu'il ('toit, que celui-ci fut châtié.
» Mais cela ne le corrigea pas. et. poussant .jusqu'au boni son diabolique dessein, il suborna l'un de nos Jirodetirs, qui glissa une autre lettre dans l'habit de la Demoiselle. Elle, quand elle la vit, pensa mourir de honte et donna la lettre à la maîtresse des Lieues, qui la donna à Madame; celle-ci porta encore ses plaintes à Mademoiselle, qui lit fouetter le jeune homme et menaça de le chasser. Il en devint comme fou. et portant sa colère sur le brodeur, qu'il crut l'avoir trahi, il se fit accompagner de trois commis de M. de Neijinelny, de ses amis, aussi ahandonnnés de Dieu, et ils s'en vinrent dans la cour du dehors où ils battirent le brodeur. Les compagnons du brodeur le défendirent, et le maître ayant tiré son épée, l'ut percé de plusieurs coups par ces forcenés.
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h La Ferté 1 vint à s OH aide, parvint à saisir deux des assaillants, mais non li i pâtre, qui s'enfuit à Paris; puis il courut a Versailles avertir M. Manseau s île cette aventure. Celui-ci s'en alla à Marly où étoit la Cour, et fut rencontré par le Roi qui VQUlttt savoir pourquoi il venoit. Il raconta le l'ait, et le Roi ordonna qu'on conduisit les coupables dans les prisons ,1e Versailles; ils furent condamnés à perdre leurs emplois et abandonnés à la justice. Quant à l'auteur de tout le mal, on se mil à sa poursuit*; niais ayant pris a Paris des Hn-vaux. >■{. une bonus somme d'argent, il ne s'arrêta point qu'il n'eût passé la frontière. Il se mit au service d'un prince allemand, changea deux fois de religion et. eut beaucoup d'aventures. Un le revit longtemps après et bien changé. II étoit de la compagnie du prince Ragotzi, et vint avec lui visiter notre maison. Madame nous le lit remarquer en nous disant qu'il avoit le dessein d'entrer à la Trappe.
» Quant à la Demoiselle, elle devint, par son mérite et les emplois qu'elle a si dignement rem-
' Ocnlilhomim: rlos rlnmes <1« Siiinl- Louis, charfre delà garde « Iiiti.-uduut.de Madame de Maintenon.
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plis, l'honneur de la maison de Saint-Louis '. >.
Marie-Madeleine de Glapion des Routis était d'une très-ancienne famille de Normandie, tombée dans la plus grande détresse, et dont près» {pie tous les membres occupaient des emplois subalternes dans l'anmV. Elle était née te 24 octobre 1614. et avait été admise à Noisy en 1684. Elle fit profession le 23 novembre 1695. l'ut .'due trois fois Supérieure, et mourut le 29 septembre 1T29, âgée de cinquante-cinq ans.
Son nom est un des noms célèbres de Saint- Cyr. Elle était pleine d'esprit, de bonté- et de vertu; musicienne et artiste jusqu'à la passion; propre à tout, à renseignement, à l'administration, au soin des malades. La vie de cette sainte religieuse ne fut qu'un long combat intérieur. Elle lutta contre elle-même, contre les inquiétudes de .sa raison, contre son naturel trop tendre et trop mélancolique, contre son trouble et peutêtre ses regrets au souvenir des beaux jours A" Est lier.
Madame de Mainteiion la réprimandai) et la consolait dans de longs entretiens, dans des lettres pleines des plus sages conseils :
' Mfnioïrrs dtn Danus.
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■• Smi venez- vous, ma chère fille, lui écrivaitelle, que vous êtes chrétienne et religieuse; votre vie doit être cachée, mortifiée, privée de plaisirs, chaste en tout, et vous contentant du parti que vous avez choisi. Vous ne vous en repentez pas : prenez-le donc avec ses austérités et ses sûretés. »
Et une autre fois :
« Vous ne serez jamais contente , ma chère tille, que lorsque vous aimerez Dieu de tout votre cœur. . . Ne voyez-vous pas qui 1 je meurs de tristesse dans une fortune qu'on auroit peine à imaginer, et qu'il n'y a que le secours de Dieu qui m'empêche d'y succomber ? J'ai été jeune et jolie, j'ai goûté des plaisirs, j'ai été aimée partout ; dans un âge un peu plus avancé, j'ai passé des années dans le commerce de l'esprit ; je suis venue à la faveur, et je vous proteste, ma trèscliêro dite, que tous les états laissent un vide affreux, une inquiétude, une lassitude, une envie tle Donnoltre autre chose, parce qu'en tout cela rien m' satisfait entièrement. On n'est eu repos que lorsqu'on s'est donné à Dieu. »
Madame de Glapion écoutait avec reconnaissance et respect les exhortations de son amie, et se laissait humblement diriger par elle. Au reste.
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Madame de Maintonon dissimulait mal sous ses reproches l'admiration que lui isspirait cette vei'tu si tourmentée et si militante.
« Après la mort du Roi, Pt lorsque -Madame de Mainteiion se l'ut retirée à Saiut-Cyr, madame de (ilapion devint, aven mademoiselle d'Aumale. sa grande consolation et sa continuelle distraction... Souvent toutes deux étaient à la Ibis malades, et, de leur lit de douleur, a un étage de distance, elle s'écrivaient les lettres les plus tendres, des billets touchants, même des vers ou des badinâmes. Tout manque en moi, disait Madame de Maintenon à madame de Clarion quand elle n'avait plus qu'un souffle de vie, tout manque en rnni, hors ma sensibilité pour vous et. pour Saiut-Cyr. Enfin, quand la veuve de Louis XIV se vit au terme de sa tangua carrière, elle s'estima heureuse de mourir dans les bras de sa obère Glapion. la seule, disait-elle, la seule de mes a/feetions gui ne m'ait pas déçue '. »
Il ne nous reste plus que quelques noms à citer pOOf épuiser la liste des actrices iVEstker.
Mademoiselle le Maistre de la Maisonlbrt
1 Th. LnvnllOe, Histoire de la Maison i-ot/itle de Sat«l'("</r. paffB 287. — Lts armes de lu famille (le Glupiuu sont : D'azur A trait M MÛ d'or poste Met i.
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avait le rôle il'Klise. Elle était de la famille île Le Maistre de Sacy. et alliée par sa mère aux Arnauld «le Port-Royal. Sa sœur Binée, madame Je la Maisonfurt. d'ahord chanoinesse de Poussoy, puis dame de Saint-Louis, l'ut trés-molée aux querelles du quiétismo, prit parti pour madame (iuviiii, prêcha sa doctrine, et se compromît jusqu'à se l'aire exiler. M. Lavallée, tout en signalant le goût de madame de la Maisonfort poulies écrivains de Port-Royal, ne scmhle |ias avoir remarqué cette parenté janséniste '.
Il y a là pourtant une circonstance dont il faut tenir rompt*'. Sans doule le quiétisme n'a théoriquement l'ion de commun avec. les opinions de Port-Royal ; mais, dans cotte manie de la polémique et de la prédication, dans ce penchant à
naître chez madame de la Maisonfort un défaut de la race et. comme une sorte de maladie héréditaire. Au surplus, ceci n'est qu'une digression : à l'époque û'Esther, madame de la Maisonfort jouissait d'une renommée parfaite. Quant à sa jeune sœur, l'actrice, que le Roi appelait en bafti-
' U ' M«i -I. i^l"rt|Viu l tieu Vie 8 "/tf^Jlfl/ï™^ de ITuat
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liant « la petite clianoiues.se », un raconte à son sujet une piquante anecdote qui trouve naturellement sa place dans ce récit'
Un jour (les dames de Saint-Louis ne nous disent pas si ce fut à la première représentation iVEslher), un jour, mademoiselle de la Maisonfort hésita un peu eu jouant son rôle. « Racine, qui était derrière le théâtre, fort attentif au succès de la pièce, s'en aperçut et en fut ému. Aussi, quand mademoiselle de la Maisonfort, sa tirade achevée, rentra dans la coulisse, il lui dit d'un air fâché: Ah.' mademoiselle, qu'avezvous fail? Voilà une pièce perdue ! — Elle, sur ce mot de pièce perdue, croyant qu'elle l'étoit en ellèt par sa faute, se prit à pleurer. Racine, peiné de l'avoir contristée et craignant, comme elle devoit retourner sur le théâtre, qu'il Dâ parut qu'elle avoit pleuré, se mit a la consoler de son mieux. Il tira son mouchoir de sa poche et essuya lui-même les larmes de la jeune fille, comme on fait aux enfants pour les apaiser. lui disant des paroles douces , alin de lui donner courage, et que cela ne l'empêchât pas de bien achever ce qu'elle avoit encore à faire. Malgré cette précaution, le Roi s'aperçut que mademoiselle de la Maisonfort avoit les yeux un peu
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ronges, et dit : «La petite chanoinesse a pleuré ».
m Quant on sut. ajoutent les Dames, ce que c'étoit, etlasimplicité de II. Racine, on en rit, et lui-même aussi, qui, n'ayant eu tète que la pièce, avoit fait cette action .sans penser le moins du monde à ce qu'elle avoit de peu convenable, »
Les chœurs iVEsl/wr étaient conduits par quatre Demoiselles dont les manuscrits de Saint- Cyr nous ont conserve" les noms, mais défigurés, comme toujours, par une mauvaise orthographe. Aussi avons-nous eu quelque peine à retrouver leur trace dans Y Armoriai de France et dans le Dictionnaire de la noblesse. C'étaient :
Mademoiselle de Bourdonné de Champigny , que les Mémoires de Saint-Cyr, et par suite M. Lava liée, appellent Bourdoué de Champigny. Elle était née le 23 février 1673, et avait été reçue à Saint-Cyr le 30 mars 1685. Elle fit profession le 9 octobre 1694, et resta dans la maison comme dame de Saint-Louis 1 ;
Mademoiselle Lefrattc de Beaulieu, née le 14 avril 1615, rivue à Saint-Cyr en décembre 1087. Elle devint aussi dame de Saint-Louis 1 ;
1 Los armes : D'azur à trois ehtvrans d'or, aecompagafx. fit rkrf, .h trois colombes datent rangées, et, en pointe, d'une
Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque nationale de Fran
Mademoiselle Le Métayer de la liaye-le-Cnmte, reçue à Saint-Cyr en 1686; elle devint, comme les précédentes, dame de Saint-Louis 1 ;
Mademoiselle llurault de Saint-Denis, née le 4 avril 1615, à Marigné-sur-Niort en l'oitou. reçue à Saint-Cyr. au mois d'août 168t>. Elle épousa le 4 octobre 17(10, Alexandre de Saint-Quintin, comte de Blet. Son fils, le marquis de Blet, devint brigadier des armées du Roi en 1743. — Elle mourut en 1729 *t
La plupart des actrices iVEslher n'étaient âgées que de quinze ans. Racine les avait choisies à cet âge, " où les jeunes filles ont encore toutes les grâces de l'enfance, sans les séductions de la jeunesse. » Dans la prélace de sa pièce, Racine qui a des éloges pour tout le monde, pour le Roi, pour Madame de Maintonon. pour la maison de Saint-Cyr. et même pour son collaborateur Moreau, n'a garde d'oublier les actrices, bien que ce ne lut pas encore l'usage, au XVII P siècle, de louer de cette façon les comédiennes. Il est vrai que les interprètes <YEslhcr n'étaient pas des comédiennes ordinaires, et qu'un auteur
1 Les nrmes : D'uni; fi trait aiglrs iVergi-nt rangées en fîisre. beeqvfts et armées de sabir.
* Les «mira : D'or, à la rrois d'atur, canlo,m'. r t tic quatre om-
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pouvait, sans se compromettre, rendre hommage Lir talent. Le {toi lut ravi de leur intelligence. Kir jeu facile, ingénu, correct, de leurs chartes voix, de leur innocente assurance, et il m témoigna très-vivement sa satisfaction ans lames de Saint-Louis.
Revenu à Versailles, il ne lit plus que parler VEslher. Tout le monde en parla avec lui ; tout le monde voulut voir cette merveille.
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CHAPITRE VI
LIC BU0CÈ8 d'eSTHRIî
Trois jours après la première représentation, le 29 janvier 1689, le Roi en fit donner une seconde, à laquelle il conduisit le duc d'Orléans, quelques princes de la Maison royale, Madame la Daupliine. madame île Miramion, « cette mère de l'Église 1 » et huit jésuites, au nombre desquels (Hait le Père Gaillard. «Aujourd'hui, écrivait Madame de Maintenon, nous jouons pour les saints. »
Madame de Caylus, qui Taisait Esther à la place de mademoiselle de Veilhan, transforma \e rôle et changea le succès du premier jour en triomphe. Les princes lurent enchantés de ce spectacle et en tirent partout les plus beaux éloges. « Il y eut alors, disent les dames de Saint-Louis, une telle émulation de curiosité, et même une telle jalousie entre les grands, que le
1 Madame dû Miratnion ëtait h tomme la plus célèbre de sou lumps pur sa vertu, sa pirti; ot sus iuudaliuns charitables.
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Roi trouva lion, pour les contenter tous, de les y mener tour à tour. »
Les représentations continuèrent sans relâche; on laissa de côté pour un temps les travaux des classes, et, jusqu'au carême de cette année 1(589. Saint-Cyr l'ut tout à son théâtre.
La même agitation régnait à la Cour. Les personnages les plus graves de l'État et les plus occupés voulurent prendre leur part des vacances du couvent. Il fallait, toute chose cessante, aller voir Esther. On y porta, dit madame de la Fayette, un degré de chaleur qui ne se comprend pas; car il n'y eut ni petit ni grand qui n'y voulût aller ; les ministres, pour se rendre à cette comédie, quittoient les atlaires les plus pressées. >•
Les Mémoires de Saint-Cyr nous apprennent que Madame de Maintenon dressait elle-même la liste des invités. « On donnoit celte liste à la portière, alors madame de Gauthier, alin qu'elle n'eu laissât pas passer d'autres ; et, quand le Roi étoit arrivé, il se mettoit à la porte en dedans, /'t. tenant sa canne haute, pour servir de barrière, il demeuroit ainsi Jusqu'à ce que toutes les personnes conviées fussent entrées ; puis il faisoit fermer la porte. >•
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« Il en a toujours osé de même, ajoutent les dames de Saint-Louis, chaque lois qu'il nous t'aisoit l'honneur de venir ici ; et, dans ces occasions-là, il ne faisoit guère entrer de inonde a sa suite, ayant une grande attention à nous garantir du désordre que cause la multitude ; il vouloit que les gens de sa maison se tinssent dans les vestibules ou autres lieux publics, proche celui où il étoit, sans oser dire un mot a personne. »
dépendant, la renommée tVEsi/ier se répandit rapidement au dehors. A Paris, comme à Versailles, il n'était bruit que des l'êtes de Haint- Cyr. • Je vous avertis, écrit madame de Coulanges a. madame de Grignan, que, si vous voulez faire votre cour, vous demandiez à voir Esthvr... Toutes les personnes de mérite en sont charmées ; vous en seriez charmée plus qu'une autre »
« C'est un chef-d'œuvre de Racine, dit à son tour madame de Sévigné : si j'étois dévote, j'aspirerais à le voir ». ■
Il est évident que madame île Sévigné a grande envie d'aller à Saint-Cyr ; elle-même nous l'a-
I Itttm 4» Madame de Sfviçnf. (Hachette, Collection des grands écrivriiiis de lu l-ïmiro. l'. VIII, ■11'.!:. Lettre du 28 janvier.
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vouera dans ses prochaines lettres ; mais elle sait qu'on n'y est pas admis sans difficulté, que Madame de Maintenon y tait aller seulement « les gens d'une profonde sagesse, » et sa modestie l'empêche d'espérer.
« Racine, écrit-elle, parla à Madame de Maintenon de M. de Pomponne ; elle fit un cri, et le Roi aussi, et Sa Majesté lui lit ordonner d'y aller. 11 y fut donc hier, cet illustre Pomponne ; je ne Unirai point cette lettré que je ne l'aie vu '. »
Madame de Sévigné est interrompue par l'arrivée de Poirier , domestique du chevalier de Grignan, qui apporte un billet de son maître et des nouvelles de Versailles. « Ces messieurs ne s'y ennuient pas ; le chevalier est ravi et transporte A'Esther. »
Trois jours après, le 7 février, eu sortant de la poste, madame de Sévigné va chez M. de Pomponne qui était revenu le jour même à Paris.
Elle écrit aussitôt à sa fille :
« Madame de Vins vous aura mandé comme Madame de Maintenon le nomma, et comme il eut ordre du Roi de venir le lendemain à cette belle tragédie. Le Roi lui dit ie matin qu'il étoit
1 Lettre du î lévrier. f'( Inllcctiini des j/niinl* écrivains de la Fruuee. madame de Sévipnë. T. VIII. 433.)
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fort digne d'en juger, qu'il on seroit assurément content. Et, en effet, il l'est an dernier point.
aimoit ses maîtresses; il est pour les choses saintes, comme il étoit pour les profanes. La sainte Ecriture est suivie exactement dans cette pièce ; toutestbeau, tout est grand, tout est traité avec dignité. Vous avez vu ce que. M. le chevalier m'en a écrit. Ses louanges et ses larmes sont bonnes....
ma chère fille. Plut à Dieu qu'elle la put voir' ! »
La représentation dont il est question dans ces deux lettres, est celle du 3 février. Nous savons par le Journal île Dan^eau que le Roi y assista avec Monseigneur, Madame la Dauphins et toute la Maison royale. Mais Dangeau ne nomme pas les autres spectateurs, parmi lesquels étaient le chevalier de Grignau et M. de Pomponne.
Remarquons en passant que Pomponne, éloigné des affaires depuis dix ans, par les intrigues de Colhert et de Louvois, ne vivait plus à la Cour. Cette invitation, laite dans les termes (pue madame de Sévigné rapporte, ressemble fort à un retour de faveur, an moment même ou l'influence
1 Lettre du 7 lévrier. (Collpctioo des grands écrivains de la France, madtinie de Sëvijriié, T. VIU, 4157.)
île Louvois touche à son déclin. Colbert est mort en 1683; Louvois mourra en 1(191; et, à cette époque, deux ans juste après les représentations iVEstltcr, Pomponne redeviendra ministre.
Esther fut jouée pour là çpiatrièrne loin le 5 février, en l'honneur âe Jacques II. roi détrôné (l'Angleterre, h qui Louis XIV avait offert dans le château de SainM irrmain une hospitalité souveraine, et à qui plus tard il donnera une (lotte et une armée pour reconquérir 900 royaume.
« Le Roi, écrit Dangeau, dîna de bonne heure, et, en sortant de table, alla à Saint-Cyr. Sur les trois heures, le roi et la reine d'Angleterre y arrivèrent. Le Roi les reçut dans le chapitre, et ensuite les mena voir la tragédie dV-.'.y/ /«*>■; il y avoit trois fauteuils. La reine il' Angleterre étoit assise au milieu, le roi d'Angleterre à droite, et le Roi a gauche. Madame de Caylus joua le rôle
d'Usiner, et jamais la pièce n'avoit mieux réussi. »
Les Mémoires de Saint-Cyr entrent dans plus de détails :
" Nous vîmes alors, disent les Dames, trois têtes couronnées dans notre maison, et presque tous les princes et princesses du sang. Les actrices, animées par de si augustes spectateurs, et l'empressement qu'on mettoit à les voir, en
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prirent une nouvelle émulation, et eurent un succès surprenant. La musique ne fut pas un des moindres agrémenta de la pièce ; car, outre que nous avions de belles voix, les instruments des musiciens du Roi en relevoient l'harmonie. Le Roi avoit donné, pour ce jour-là, quelquesunes de ses musiciennes des plus sages et des plus habiles, pour mêler avec les Demoiselles, afin de fortifier le chœur des Israélites : on les habilla comme elles ;\ la persane, ce qui Suroît dû les confondre avec les autres ; mais ceux qui ne les connoissoient pas pour être de la musique du Roi les distinguoient fort bien pour n'être pas deimsDenniiselli's, en qui on remarquoit une certaine modestie et une noble simplicité bien plus aimable que les airs affectés que se donnent les filles de cette sorte. Tout le monde convint que l'Opéra et la Comédie n'approchoient pas de ce spectacle. D'un côté on voyoit, sur le théâtre, de jeunes demoiselles bien laites, fort jolies, qui représentoient parfaitement bien, qui ne disoient que des choses capables d'inspirer îles sentiments honnêtes et "vertueux, et dont l'air noble et modeste, sans affectation, ne donnoit aux spectateurs que l'idée de la plus grande innocence. Si Ton tournoit la tête de l'autre côté, on voyoit
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cette multitude de Demoiselles, rangées pour ainsi dire en pyramides, très-proprement mises dans leurs habits de Saint-Cyr. qui, avec les rubans de chaque couleur qu'elles portent, faïsoient une diversité agréable. Pour ce qui est de la place du milieu, on y voyoit les Rois et tout ce qu'il y avoit d'illustre à la Cour. »
Cette représentation fut la plus brillante de toutes, et mit le comble à la gloire de Racine. Son aine tendre et impressionnable ressentit vivement les émotions du triomphe. Un le surprit un soir, à la porte de la chapelle, o étouffant devant Dieu, ln joie et l'orgueil dont il se sentoit gonflé. » Car l'auteur de Phèdre et de Bérénice ne le cédait en rien pour la foi naïve et la simplicité du cœur à ces innocentes jeunes liiles, dont il avait fait de si adorables actrices, et qui, de leur côté, avant d'entrer en scène, se mettaient à genoux derrière le théâtre, et disaient (les Veni Creator afin d'obtenir de ne pas broncher. Le maître était digne des élèves.
Il y eut le 15 février, une cinquième représentation sur laquelle nous n'avons d'autres renseignements que ceux donnés par Dangeau: « Le Roi, Monseigneur, Monsieur, Madame, Mademoiselle, et les princesses, allèrent à Saint-Cyr
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une représentation tVBslher; y aller en grand habit, avec madame de Coulantes, cotte «raie et ravissante compagne, dans l'équipage de la duchesse de Chaulnes ; assister à la pièce avec le petit nombre des élus ; recevoir les compliments du Roi et de toute la Cour ; et s'en revenir le soir, aux Ilambeaux, escortée comme une reine : tel est le rêve charmant que fît madame deSévigné. et qu'elle raconte.
Elle avait été, il faut le dire, l'amie intime de madame Scarron, à une époque où, pour la veuve du pauvre poète, les amies de cette qualité' étaient rares. Madame de Ma in tenon ne l'a lias oublié.
Le mercredi 9 février 1689, madame de Sévigno écrit a sa tille :
« L'abbé Têtu vous rend mille grâces de votre
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souvenir; il a porté ses vapeurs à Versailles; il a nommé mon nom à Madame de Maintenon à l'occasion il'Esther; elle a répondu mieux que je ne mérite. J'irai à Saint-Cyr samedi ou mardi; je vous nommerai en vous plaignant de ne point voir cette merveille ; on en aura tous les ans pour consoler les absentes »
Et dans une autre lettre du vendredi 11. elle dit:
« On continuera à représenter Esther. Madame de Caylus, qui en étmt la Champmeslé, ne joue plus : elle faisoit trop bien, elle étoit trop touchante; on ne veut plus que la simplicité toute pure de ces petites âmes innocentes. J'irai voir cette pièce; je vous rendrai bon compte de tout *. »
Ainsi que le prouve la date de cette lettre, ce fut le 5 février, devant le roi et la reine d'Angleterre, que madame de Caylus joua Esther pour la dernière fois. On commençait à trouver quelque inconvénient à ces spectacles. Certains dévots, exagérant le danger, tourmentaient Madame de Maintenon de leurs continuelles remontrances, et ne tenaient aucun compte de l'appro-
' Lrltrts, VIII. i63.
« Id„ VIII. 463.
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ljation presque unanime des ecclésiastiques et des prélats. Enfin, les dames ilf; Saint-Louis n'entraient au théâtre qu'à regret, et uniquement pour y conduire et y garder les Demoiselles. La plupart se retiraient dans les tribunes de la chapelle ou dans la salle de la communauté, et y demeuraient cachées pendant tout le temps (pie durait la pièce.
Madame de Sévigné arrivera donc un peu tard, et le théâtre de Saint-Cyr, déjà menacé, dans son existence, aura perdu son principal attrait. Maïs qu'importe? L'honneur n'en sera pas moins grand ; et madame de Sévigné tient plus encore a l'honneur qu'au plaisir.
Le 14 février, elle écrit à sa iille que décidément elle verra Esther; que madame de Coulanges l'accompagnera à Versailles, et que madame de Chaulnes leur prêtera son équipage.
« Je n'y vais, ajoute-t-elle, qu'à cette condition. »
On sait que, pour soutenir l'existence t'astueuse de sa fille et de son gendre dans leur gouvernement de Provence, madame de Sévigné s'était vue depuis longtemps forcée de réduire aux proportions les plus humbles sa propre maison. Elle n'avait plus d'équipage. Or comment aller à Saint-Cyr, comment se montrer à la
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Cour sans équipage i L'offre île madame de Chant*
ne* semblait devoir laver la difficulté. Mais il paraît
que cette duchesse étourdie oubliait facilement ses promesses. Dans la lettre suivante, madame de Sévigné ne dissimule pas son inquiétude et sa mauvaise humeur.
« Je n'irai que samedi à Saint-Cyr, écrit-elle le 16 février, avec M. de Lamoignon et madame de Coulanges qui m'a promis d'y revenir avec, moi. Je vous rendrai compte de ce voyage. Madame de Chaulnes ne parle plus du sien. Je sais seulement qu'elle sera l'ort aise de m'emmener. Je lui laisse démêler toutes ses fusées. »
Cependant, avant de fermer sa lettre, madame de Sévigné a voulu savoir ce qui se disait par la ville. Elle est allée à la source des renseignements, c'est-à-dire à l'hôtel de Coulanges, « où rlle fait ses paquets les jours il 'on I inaires » et qu'elle appelle en riant « son bureau d'adresse." C'est d'ailleurs une de ses habitudes de ne jamais laisser partir son courrier sans y ajouter les nouvelles de la dernière heure.
« J'ai vu, dit-elle en post-scriptum, madame de Chaulnes et madame iU- Coulanges. Elles sont ravies d'Eslher. Cette première vous embrasse et vous aime, et veut m'emmener en Bretagne; elle
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voua en demandera la permission ; mais elle ne partira pas sitôt ; elle est ici pour quelques affaires. ..Madame de Coulanges vous avenue de la maréchale d'Estrées. Elle lui dit, Ja voyant se taire sur les louanges û'Estiier: Il faut que madame la maréchale a il renonce à louer jamais rien, puisqu'elle ne loue pas celle pièce. La maréchale est enragée contre madame de Coulanges »
Le ton de cette lettre montre bien que toutes les difficultés ont enfin disparu, même l'embarras de l'équipage. Madame de Sévigné ira non-seulement à Saint-Cyr, mais encore à son château des
nomie pendant quelques mois. La duchesse de Chaulnes, en l'emmenant avec elle, lui épargnera les frais du voyage.
Dans la lettre suivante, du vendredi 18 février, madame île Sévigné reprend et développe la jolie historiette de la maréchale d'Estrées. Son voyage à Saint-Cyr, sans cesse ajourné, est lixé enlin au lendemain samedi,
" Madame de Coulanges, écrit-elle, est revenue de Saint-Cyr: elle y a été tout-à-fait Lie» reçue,
' Lttlres, VIII, 472.
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et assise auprès de Madame de Ma intenon, et disant choses et louanges nouvelles. Elle y retourne
demain avec moi; nous attendons la réponse, car la presse est devenue si extrême, que fe ne croi-
rai y aller que Quand je serai parue. Je vous ai mandé le discours de madame de Coulanges à la maréchale d'Estrées ; la scène se passa chez M. de Croissy: la compagnie lit un éclat de rire qui déconcerta la maréchale et donna courage à madame de Coulantes, qui dit tout bas à M. de Charost: « Songez qu'elle n'ajamais voulu louer madame de Orignal) non plus qu'Est lier.... » La maréchale s'est plainte doucement du reproche tVEslher et que c'étoit pour lui faire une affaire. Madame de Coulanges est cependant une ingrate, car jamais la maréchale ne lui a arraché les yeux. »
Cette anecdote montre une l'ois de plus l'importance qu'avaient les représentations <YEstficr aux yeux des gens de la Cour et des gens du inonde. Ne pas admirer, ne pas applaudir, c'était, à en croire la maréchale d'Estrées, risquer de se l'aire une affaire. C'était tout au moins donner une mauvaise opinion de son goût et de son esprit.
Citons pour finir, bien qu'elle soit un peu
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longue, la jolie lettre dans laquelle madame de Névigné raconte son voyage à Saint-Cyr.
« Nous y allâmes samedi, écrit-elle, madame de Coulanges, madame de Bagnols, l'abbé Tétu et moi. Nous trouvâmes nos places gardées. Un Officier dit à madame de Coulanges que Madame de Maintenon lui faisoit garder un siège auprès d'elle: vous voyez quel honneur. Pour vous, madame, me dit-il, vous pouvez choisir. Je me mis avec madame de Bagnols au second liane derrière les duchesses. Le maréchal de Bellelbnds vint se mettre, par choix, a mon côté droit, et devant, c'ét oient ■mesdames d'Auvergne, de Coislin, de Sully. Nous écoutâmes, le maréchal et moi. cette tragédie avec une attention qui fut remarquée, et de certaines louanges sourdes et bien placées, qui iiYtoient peut-être pas sous les l'ontanges de toutes les dames. Je ne puis vous dire l'excès de l'agrément de cette pièce: c'est une chose qui n'est pas aisée â représenter, et qui ne sera jamais imitée; c'est un rapport de la musique, des vers, îles chants, des personnes, si parfait et si complet qu'on n'y souhaite rien. Les nlles qui l'ont des rois et des personnages sont laites exprès : on est. attentif et on n'a point d'autre peine que celle de voir finir une
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si aimable pièce; tout y est simple, tout y est innocent, tout y est sublime et touchant. Cette fidélité de l'Histoire sainte donne du respect; tous les chants convenables aux paroles qui sont tirées des Psaumes ou de la Sagesse, et mis dans le sujet, sont d'une beauté! qu'on ne soutient pas sans larmes: la mesure de l'approbation qu'on donne à cette pièce, c'est celle du goût et de l'attention. J'en lus charmée, et le maréchal aussi, qui sortit de sa place pour aller dire au Roi combien il étoit content, et qu'il étoit auprès d'une
dame qui étoit bien digne d'avoir vu Esihér. Le
Rui vint vers nos places, et après avoir tourné, il s'adressa à moi et me dit: Madame, je suis assuré que vous avez été contente. Moi, sans in 'étonner, je répondis: Sire, je suis channée; ce que je sens est au-dessus des paroles. Le Roi mu dit: Racine a bien de Cesprit. Je lui dis: Sire, il en a beaucoup; mois, en vérité, ces jeunes personnes en ont beaucoup aussi: elles entrent dans le sujet comme si elles n'avoienl jamais fait autre chose. Il me dit: Ah! pour cela, ilest vrai. Et puis, sa Majesté s'en alla et me laissa l'objet de l'envie.
«Comme il n'y avait quasi que moi de nouvelle venue, il eut quelque plaisir de voir mes sincères
MADAME DE SEVIONÉ A SAIXT-CYR 99
admirations sans bruit et sans éclat. Monsieur le Prince, Madame la Princesse me vinrent dire un met; Madame de Maintenon un éclair: elle s'en alle.it avec le Roi. Je répondis à tout, car j'étois en fortune. Nous revînmes le soir aux flambeaux. Je soupai chez madame île Coulantes à qui le Roi avoit parlé aussi avec un air d'être chez lui qui lui âounoit une douceur trop aimable. Je vis le soir M. le Chevalier; je lui contai tout naïvement mes petites prospérités, ne voulant point les cachoter sans savoir pourquoi, comme de certaines personnes; il en lut content, et voila, qui est lait; je suis assurée qu'il ne m'a point trouvé dans la suite ni une sotte vanité, ni un transport de bourgeoise... Ce samedi même, après cette belle Esther, le Roi apprit la mort de la jeune reine d'Kspayne, en deux jours, par de grands vomissements: cela sent bien le fayot. Le Roi le dit à Monsieur le lendemain, qui étoit hier. La douleur fut vive. Madame crioit les hauts eris; le Uoi en sortit tout en larmes ' . »
Cette mort suspendît les représentations d'A'.s-
tlwr, qui bientât d'ailleurs eussent été interrompues parle carême. Cependant, pour occuper
1 Lttirts, vin, m.
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les chanteuses et pour distraire le Roi, on pria Racine de composer quelques cantiques tirés de l'Ecriture, dont l'organiste Ni vers lit la musique, et qui furent exécutés plusieurs fois: le vA et la reine d'Angleterre vinrent les entendre. Cette année encore, les Demoiselles récitèrent devant Louis XIV une ode de mademoiselle Deshoulières, récemment couronnée par l'Académie française « Sur le .soin que le Roi prend de l'éducation de la noblesse dans les places et à Saint- Cyr. » Les vers en sont d'une banalité et d'une médiocrité telles, qu'il n'est pas possible d'en citer un seul. Une cantate à la louange de Madame de Main tenon , œuvre d'un auteur inconnu et digne de l'être, ne l'ut également chantée qu'une seule fois.
Cela n'enipéeba pas Louis XIV de revenir trèssouvent à Saint-Cyr. même avant la réouverture du théâtre. Les dames de Saint-Louis disent qu'il visitait les classes, voyait la communauté, allait dans les jardins et donnait partout, beaucoup de marques de bonté. Les Demoiselles le suivaient ou se tenaient à son passage pour avoir l'honneur rie le voir. « Dans ces occasions, et pour lui marquer leur attachement et leur ceconnoissance, elles se mettoient à chanter d'elles-mêmes.
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BQiame Rar un mouvement subit, des chants à .sa louange. »
Un jour, par exemple, mademoiselle de Beaulieu entonna de sa belle voix les vers suivants d'un chœur de Quinault que toutes les Demoiselles (le sa classe continuèrent :
Qu'il règne, OB he ; rus, iju'îl triomphe toujours, Qu'avec lui soient toujours lu paix et la victoire! Que le cours Je ses ans dure autant iguc le cours
De la Seine et de la Loire !
Qu'il règne et héros, uu il triomphe toujours !
Qu'il vive autant que su gloire ".
Enfin, dès le eosuseneement de l'année suivante, ltiWl, on reprit Esther. L'empressement et la curiosité' des courtisans s'étaient un peu refroidis. La pièce avait paru imprimée; et l'on sait que de tout temps l'impression fut le grand écaeil des auteurs, surtout après un succès de représentation ou de lecture : « C'est une requête civile contre l'approbation publique, » disait le duc de La Feuillade, dont madame de Serigné rapporte le mot. — Pour des chefs-d'œuvre comme le CiU 00 Esther, une telle deTaveur dure peu; mais les mauvais auteurs ne s'en relèvent
^ ' Manuscrit ciuS par M. Lavallée. — Voyez .lans 1rs œuvres et oui avait ifH représenté à Fontainebleau devant le Hoi Te
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jamais, témoin le pauvre Chapelain, i[iti ne doit
dont il jouit encore dans notre histoire littéraire.
Cependant madame de Sévipné elle-même, malgré son poiit si juste et si sûr, se sentit un moment ébranlée. « L'impression a l'ait sou effet ordinaire, écrit-elle à madame de Grignan gui avait lu, paralt-il, Kslhcv sans beaucoup d'enthousiasme; pour moi, je ne réponds que de l'agrément du spectacle qui ne peut pas Otre contesté. » Et dans la lettre suivante, elle ajoute avec cette complaisance qu'on lui connaît pour tes opinions de sa Mlle : - Vous dites des merveilles sur Estlicr: il est vrai qu'il falloit dos personnes innocentes pour chanter les malheurs de Sion; la Champineslé vous auroit l'ait mal au cusur. C'est cette convenance qui cliarmoit dans cette pièce. Racine aura peine à faire quelque chose d'aussi agréable* car il n'y a plus d'histoire comme celle-là. GVtoit un hasard et un assortiment' de toutes choses qui ne se retrouvera peutêtre jamais... Racine, dit-elle en Unissant, a pourtant bien de l'esprit, il faut espérer. »
Le poëte, en ell'et, n'avait pas dit son dernier mot; il lui restait encore à l'aire le chef-d'œuvre des chefs-d'o! livre. : Athalie.
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Mais il .serait injuste île ne pas entendre jusqu'au bout madame de Sévigné. Tout à l'heure, elle a parlé un peu contre sa conscience, elle a dit plus qu'elle ni 1 pensait ; elle n'a pas ose" protester contre le jugement de sa savante tille: mais la réflexion venant, elle s'est ensuite promptement ravisée.
» Pour Esther. écrit-elle le 23 mars, je ne vous reprends point du tout les louantes que je lui ai d'abord données : je serai toute ma vie charmée de l'agrément et de la nouveauté du spectacle; j'en suis ravie; j'y trouve mille choses si justes, si bien placées, si importantes à dire à un roi , que j'enf.rois avec un sentiment extraordinaire dans le plaisir de pouvoir dire en se divertissant et en chantant des vérités si solides; j'étois touchée de toutes ces différentes beautés; aussi, je suis bien loin de changer de sentiment... Je l'ai lue encore avec plaisir, et les critiques sont déboutés. »
Pendant l'hiver de 16'J0, il y eut sept représentations à Saint-Cyr. — Dangeau, devenu trèslaconique, mentionne sans commentaire celles du jeudi 5, du mardi 10 et du lundi 23 janvier. « Le Roi di.ua à son petit couvert et alla à Saint-Cyr où l'on joua la tragédie d'Esther. »
lOi Î.K THEATRE DK SAINT-CYR
Voilà tout. Nous ne savons rien ni du spectacle ni des spertateurs.
Pourtant, la représentation du jeudi 19 fut marquée par un accident (pie Dangeau n'a pu passer sous silence. La reine d'Angleterre, se, mutant de Saint-Germain à Saint-Cyr, versa en carrosse. Le cocher qui la conduisait avait appartenu à Cromwell, et cette particularité donna lieu, comme on pense, à bien des conjectures.
Enfin, le lundi :ift janvier, Dangeau nous apprend oue te Dauphin, après avoir couru li> loup toute la matinée avec Madame 1 . quitta la chasse de bonne heure afin de pouvoir accompagner te Koi à Saint-Cyr. — Quant à la terrible Palatine que l'étiquette ennuyait! et qui était allée voir Esiher une fois pour toutes, l'année précédente, elle continua seule à battre les bois.
Dangeau ne parie pas de deux représentations qui, d'après M. Lavallée, auraient été données encore le 3 et le 10 février suivant. Les Mémoires des Dames ne citent pas davantage ces dates; ils disent seulement :
« Le carnaval île cette année se passa à peu prés comme la précédente, en représentations
la Palatine,
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de la (raidie d?J&sther. Le Roi y vint plusieurs fois, et y prit tant do plaisir, qu'il dit à M. Racine de faire une autre pièce sur quelque sujet semblable pour l'année d'après celle-là. •>
Racine se mit immédiatement à l'œuvre et composa Alhalir.
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DANGERS DU THEATRE AU COUVENT INTERDICTION D'ATHALIE
Dès que sa [0600 fut achevée, c'est-à-dire dans tes derniers mois de 1600, Racine la soumit à ses juges ordinaires. Il la lut d'aburd à Hoileau, qui s'en montra enthousiasmé; puis nu Roi et à Madame de Blaintenon, qui l'accueillirent comme ils avaient accueilli Esthcr.
Un passage de la correspondance de Boileau donne à entendre que M. de Lamoignon réclama à son tour et obtint une lecture iVAthalie. Cela devait être, gtaeine ayant été de tout temps, comme Boileau son ami, l'un des familiers de l'hôtel Lamoignon. Enlin, une lettre de Duguct, citée dans le Port-Royal de Sainte-Beuve, nous apprend <pie le poète alla, le 15 novembre l(i!)0, lire quelques scènes de son Athalie chez le marquis de Cbandenier , vieux gentil boni me aimable et spirituel, dont Saint-Simon, dans ses
iOK LB THKATBK DK SAINT-CYR
Mémoires, parle avec éloge. « C'étnit, dit-il,
un homme de beaucoup de front et d'excellente compagnie, a
M. de Chandenier était âgé alors île plus <Ie quatre-vingts ans, et habitait, dans les environs île Sainte-Geneviève, un joli ermitage de vieillard et de philosophe, très-visité, très-fréquenté, et dont les gens de lettres surtout connaissaient bien le chemin. Le lieu et l'auditoire étaient îles mieux choisis pour une confidence littéraire : aussi Duguet nous dit-il t\iiAffiatie l'ut louée et applaudie sans réserve.
Après cette heureuse épreuve, et sur la foi de tant d'avis favorables, Racine ne douta pas d'un nouveau succès.
On avait fait à Saiut-Cyr les mêmes préparatifs pour les représentations tVAtfialie que pour celles d'Esther. Bérain avait peint les décors et dessiné les costumes; le compositeur Moreau avait réuni un orchestre nombreux composé de violes, de tlùtes et de hautbois; enfin,
tandis
actrio)
que,
son coté, Racine instruisait les ■s, organiste et maître à chanter.
le Dauphin,
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tVAUialie avec la musique; il y en eut une autre le 8 « fort en particulier » nous dit l)angeau, à laquelle Madame de Maintenon ne conduisit que peu de dames; et une troisième, le 22 février, en présence du roi et de la reine d'Angleterre, de Féoelon, du Père de la Chaise et de plusieurs ecclésiastiques.
Madame de Maintenon avait voulu que ces répétitions se lissent dans la classe bleue, sans décors ni costumes {elle permit pourtant une l'ois ou ileux les costumes) ; quant aux représentations sur le théâtre et devant ta Cour, elle les ajourna d'abord de semaine en semaine, et finit par les interdire formellement. Le Roi, qui s'amusait beaucoup à ces spectacles, et qui n'y voyait point de mal, n'approuva qu'à demi cette mesure; les jeunes actrices, qui avaient pris troùt, comme on peut le croire, aux applaudissements , ne cachèrent pas leur dépit; et Racine fut consterné d'avoir ainsi perdu sou temps et ses peines.
Tout autre, à sa place, eut pu s'écrier, comme Si drue dans le Lutrin:
Le coup pari, j'en sui*sùr, d'uni? main janséniste.
Mais Racine, réconcilié depuis longtemps avec Port-Royal, ne pouvait avoir cette pensée; et ce
n'était point, il le savait, de cl' côté-là que Madame deMaintenon allait ordinairement chercher îles inspirations et îles conseils.
Il ne pouvait pas, avec plus île vraisemblance, s'en prendre aux Jésuites, si indulgents, si tolérants, et qui tous avaient approuve* et encourage! les représentations ù'Esiher. « Il faut avouer, avaient dit ces bons Pères a Madame île Maintenon, que nous n'entendions rien à la manière de déclamer; nos écoliers ne font rien qui vaille à côté de ces demoiselles, et nous serions honteux dorénavant de les faire jouer en pubiic! ' »
Cependant, en dehors des Jésuites et des Jansénistes, une pieuse cabale s'était formée contre Athallc.
< >n se souvient que, dès le début, certaines personnes, d'une dévotion sévère, s'étaient montrées hostiles au théâtre de Saint-Cyr. M. Hébert, curé de Versailles, plusieurs fois invité, refusa toujours d'y paraître. Quant au saint évéque de Chartres. Godet des Marais. « il voulut, disent les dames de Saint-Louis, voir jouer cette pièce (Esther) dans tout son éclat, afin d'en mieux juger. 11 y vint une fois iju'il y avoit peu de inonde, et fut confirmé
1 Mentùim des Da»ies, pupv 2GG.
<lans la pensée gue, plus cola était beau et singulier, plus le danger était a craindre pour les Demoiselles... Et, étant convaincu que cela ieroit tôt nu tard de mauvais effets, il conseilla a. Madame de Maintenou de faire cesser peu à peu ce spectacle, lui taisant un grand scrupule des maux qui en pouvaient arriver, qui, pour n'être pas apparents, à cause du respect qu'on avoit pour elle, et la crainte du Roi, n'en seroîent peut-être pas moins grands devant Dieu, et nuiraient infiniment fl la bonne éducation dos Demoiselles. Madame de Maintenou, que les réflexions faisoient penser de même, n'eut pas de peine à suivre ce conseil, et le fit agréer au Roi, quoique, par son inclination, il auroit mieux aimé qu'on eût continué de l'aire comme auparavant, a
Ajoutons que les poiïtes ennemis de Racine s'étaient ligués avec les gena de bien, ennemis des spectacles, pour faire échouer ou suspendre les représentations A'Athctlie. Madame de Maintenon fut accablée de lettres anonymes, et il se répandit dans le public un déluge d'épigrammes aussi plates qu'odieuses. En voici une attribuée a Fontenelle:
Gentilhomme extraordinaire.
Poète missionnaire, Transfuge de Lucifer, Comment diable as-tu [ni faire Four renchérir sur Stthtr?
Il faut espérer, pour l'honneur de Fontenelle, i[iic la tradition s'est trompée, et que ces misérables vers ne sont pas de lui. Au reste, Madame rie Maintonon savait mieux que personne le cas qu'il fallait l'aire de ])areilles attaques, et elle n'épousa en aucune façon la querelle des poètes. Mais elle ne put fermer l'oreille aux plaintes et aux remontrances qui lui tinrent de Saint-Cyr même, et les idées de réforme, faiblement combattues par le Roi, prévalurent
Nous avons vu dans un précédent chapitre les dames de Saint-Louis n'assister que par contrainte aux représentations ù'Eslher. Elles n'approuvaient point ces spectacles, et voioi comment elles s'en expliquent dans leurs Mémoires par la plume de madame du Pérou, l'annaliste de la Communauté.
« Quoique nous eussions, dit cette dame, nos places margaées à Esther, qu'il nous Eût libre
d'y aller, et que le Roi témoignât être bien aise de nous y voir, nous usâmes sobrement de cette liberté, et, passé les premières fois, noua y fûmes
Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque natlo
DANGERS DU THEATRE Af COUVENT £13
peu, la plupart Rimant mieux donner ce temps à la prière ou a quelque bonne occupation qu'à prendre ce plaisir, bien qu'il lut innocent. Comme on étoît là à la vue de t * m t le monde, cela ne laissoit pas de nous paroi tre peu convenable à notre état, et nous tenoit dans une grande circonspection, outre que messieurs nos directeurs nous avoient tellement portées à Dieu, que nous ne nous souciions guère de rien que de lui plaire; même, plusieurs de nous, lorsqu'elles assistaient à ce spectacle, étoieut bien plus occupées de sa présence que de tout ce qui s'olïi'oit à leurs yeux. »
Ces sentiments étaient naturels chez des religieuses destinées par vocation et par état à la retraite et à l'ignorance du monde. Le luxe, le bruit et le mouvement de ces t'êtes devenues les t'êtes de la Cour, troublaient et inquiétaient leur conscience; elles n'y étaient point à l'aise ; elles s'y sentaient déplacées. Madame de Maintenon n'eut pas de peine à comprendre les inconvénients d'une telle situation. Voici ce qu'elle écrivait à l'abbé Gobelin, son confesseur, le 14 février 1689, dans le temps même des premières représentations iïEsther :
« La représentation tl'Eslher m'empêche de voir les dames de Saint-Cyr aussi souvent que s
je le voudrais; je no puis plus en supporter la fatigue, et j'ai résolu, «ans le dire, de ne la plus l'aire jouer pour le public. Le Roi vient, et Apres cela nos actrices seront malades et ne joueront plus qu'en particulier, ou pour le Roi s'il l'ordonnoit. Nous retrouverons tout en paix, s'il plait à Dieu, pour passer saintement le carême. »
La résolution de Madame de Maintenou était donc dès lors bien arrêtée. On a vu, en etl'et, que [a reprise d'JSsther, en 1690, se fit presque à huisclos, et que la Cour n'y fut plus admise.
Il faut dire que si les dames de Saint-Cyr n'aimaient point le théâtre, tes Demoiselles, au contraire, l'aimaient trop, au gré de Madame de Maintenou. Elles ne parlaient et ne s'occupaient plus d'autre chose. Elles devinrent dilliciles à gouverner; la règle de la maison en souffrit, <'t enfin, ce carême, dont parle la lettre précédente, se passa moins saintement qu'on ne l'eût souhaité.
L'une des pratiques essentielles du carême à Saint-Cyr consistait à garder chaque jour un profond silence « dans les temps marqués, »
c'est-à-dire durant de longues heures. Une semblable observance, au lendemain des représentations d'Esthcr, était, on en conviendra, des plus méritoires, mais aussi des plus difficiles.
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Les darnes de Saint-Louis eurent à déplorer îles contraventions nombreuses, qu'elles s'efforcèrent vainement de réprimer par des punitions ou des reproches. Madame de Maintenon, sur les plaintes qu'on lui fit de la dissipation des Demoiselles, essaya d'intervenir, grondant les unes, caressant les autres, sans en être obéie davantage . Elle voulut alors les convaincre par sou propre exemple ; et. un jour (c'est elle-même qui le raconte dans une de ses lettres) ayant réussi à s'échapper de Versailles dès le matin, et étant arrivée de bonne heure à Saint-Cyr, elle se fit amener un certain nombre de jeunes li lies choisies parmi les plus rebelles au silence, alla s'enfermer avec elles dans une des salles de la Jioberie , et y demeura jusqu'au soir sans prononcer ni permettre qu'on prononçât un seul mot.
La leçon, cette fois, fut mise à profit, et, pendant quelque temps, ceiie pratique si cruelle du
silence l'ut étroitement observée. Mais les Demoiselles donnèrent bientôt à leurs maîtresses et à leur fondatrice d'autres sujets de peine.
La magnificence de leur maison, établie avec tant de -sollicitude par Louis XIV, la protection sans cesse agissante de ce grand roi , ses lar-
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gesses, ses fréquentes visites (lorsqu'on le savait si occupé d'autre part, si chargé d'affaires et si Justement économe dfl -son temps!) la renommée toute récente du théâtre de Saint-Cyr; le géllîa de Bacille employé uniquement à instruire età divertirces heure uses jeunes filles; l'admiration enfin de tant de personnes illustres et lettrées qui composaient alors la cour de France, et qu'on pouvait appeler l'élite du royaume, tout cela était certes bien l'ait pour inspirer de l'orgueil aux plus vertueuses.
a Elles devinrent, disent les dames de Saint- Louis, lières, dédaigneuses, hautaines, peu dociles; » elles prirent avec trop d'affectation le ton et les airs de la Cour; elles oublièrent l'humilité de leur condition et la pauvreté de leurs familles: <• elles révèrent mariages, grandeurs, richesses. » — ■< Saint-Cyr, disaient-elles, est présentement à ta mode; >> et chacune croyait contribuer par son mérite a la gloire commune. Le monde, qu'elles n'avaient l'ait qu'entrevoir, excitait leur curiosité et leurs désirs; « il n'étoit plus question entre elles que d'esprit et de bel esprit; on se piquoit d'en avoir et de .savoir mille choses vaines et frivoles. » On n'acceptait sur tout cela aucune remontrance, et les Dames
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voyaient diminuer chaque jour leur autorité.
Enfin, USfi prompte réforme était nécessaire si l'on voulait revenir encore à la discipline et à la régularité primitives île l'Institut.
Le 20 septembre 1091 , quelques mois après les [rois grandes répétitions tYAthaUc, Madame île Maintenon écrivait la lettre suivante à madame de l'uni aines , niai tresse générale des classes :
« La peine que j'ai sur les filles de Saint-Cyr ne se peut réparer que par le temps et par un
changement entier de l'éducation que nous leur
avons donnée jusqu'à cette heure; il est bien .juste que j'en soutire, puisque j'y ai contribué plus que personne, et Jfi serai bien heureuse si Dieu ne m'en punit pas plus sévèrement. Mon orgueil s'est répandu par toute la maison, et le fond en est si grand qu'il l'emporte mémo pardessus mes bonnes intentions.
» Dieu sait que j'ai voulu établir la vertu à Saint-Cyr, mais j'ai bâti sur le sable; n'ayant point ce qui, seul, peut l'aire un louilement solide, j'ai voulu que les tilles eussent do l'esprit, qu'on élevât leur DEBUT, qu'on format leur raison; j'ai réussi à ce dessein: elles ont de l'esprit et s'en servent contre nous; elles ont le cœur élevé, et
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sont plus ftères et plus hautaines qu'il ne convlendroit fia l'ôtw aux plua grandes princesses; à parler même selon le monde, nous avons formé leur raison et les avons rendues discoureuses, présomptueuses, curieuses, hardies. C'est ainsi que l'on réussit quand le désir d'exceller nous fait agir. »
Madame de Malntanon, on le voit, n'avait pas besoin de prêter l'oreille aux cabales. Klle avait elle-même contre l'éducation raffinée de Saint- Cyr, et en particulier contre les spectacles, des griefs sérieux. Sa correspondance a cette époque est intéressante à consulter. Voici ce qu'elle écrivait en décembre 1690, au moment même où. l'on préparait AthaUc, à une élève de la classe bleue qui devait tenir l'un des principaux rotes du chant dans la pièce.
« 11 m'est revenu une désobéissance que vous avez faite à madame de Labarre, et j'ai arrêté la punition qu'on vouloit vous faire. Comment pouvez-vous croire qu'on souffrira de pareilles révoltes? Y a-t-il quelque exception là-dessus? Est-ce que vous vous croyez nécessaire parce que vous avez la voix belle, et pouvez-vous me connoltre et penser que la représentation A'Athalie l'emportera sur les règlements que nous
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voulons établir à Saint-Cyr ? Non, certainement, et vous sortirez de la maison si J'entends encore porter de vous ' . »
C'est le plus souvent aux bleues, à ces bleues autrefois si sapes, que l'Institutrice adresse ainsi des reproches. C'est parmi elles en effet que se recrutait presque exclusivement le personnel de la tragédie. Or, ces jeunes chanteuses, encore tout enivrées des succès du théâtre, ne voulaient pas, comme elles disaient, gâter leur voix avec du latin, et refusaient, â l'église, de chanter les psaumes.
« N'avez-vous donc de voix que pour le monde, leur écrivait Madame de Maintenon, et ret'usezvous de consacrer à Dieu les dons qu'il vous a donnés? N'est-ce que l'attrait du théâtre et des louantes qui vous faisait célébrer dans les chœurs dfl Racine, avec tant de plaisir, les bienfaits et la puissance du Seijineur ? »
Ces réflexions amenèrent Madame de Maintenon a remanier et â modifier profondément son œuvre, et en cela elle alla trop loin. Elle interdit toute lecture profane, tout exercice littéraire, et fit succéder, dans l'éducation de Saint-
1 Ltttrts sur VEilueatifiii, page 71).
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Cyr, à un excès «le culture et de politesse, un excès de simplicité' et d'ignorance. Madame de Maiatenon eut tout à coup la haine des livres. r II y a, dit-elle dans ses instructions aux Dames, des livres mauvais par eux-mêmes, tels que sont les romans, parce qu'ils ne parlent que de vices et de passions; il y en a d'autres qui, sans l'être autant, ne laissent pas d'être dangereux aux jeunes personnes, en ce qu'ils peuvent les dégoûter des livres de piété, et qu'ils enflent l'esprit, comme par exemple l'histoire romaine ou l'histoire universelle , du moins celle des temps fabuleux. »
Nous sommes bien loin, ce semble, des vues et des intentions premières de la fondatrice de Saint-Cyr. Cette noble maison qui devait s'élever si fort au-dessus des couvents, ne sera bientôt plus elle-même qu'un couvent. On enseignera aux jeunes filles l'humilité, la simplicité, la piété, et pas autre chose. On multipliera les exercices de dévotion et les travaux manuels, afin de les préparer, suivant les cas, aux soins du ménage ou a la pratique de la vie religieuse.
Madame de Maintenon, qui est pour le moins aussi savante que l'hilaminte, en vient a rai-
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sonner comme Chrysale. Volontiers elle dirait avec lui :
Qu'il n'est pas bien honnête et pour bemoMf de cat Qu'ans femme SUldJ. et sache tant de chose*, former aux bonnes mœurs l'esprit de ses enfants. Faire aller son ménage, avoir l'œil sur sas gens. Et régler la dépense ave économie,
tout, » mais a la condition de paraître ignorer parfois les choses qu'elle sait :
Sans citer les auteurs, shus dire de grands mots, Et cimier de l'esprit j ses moindres propos.
Madame de Maintenon voulut combattre cette manie de l'esprit, du bel esprit qui régnait à Saint-Cyr et qu'elle avait elle-même provoquée. Il fallut brûler ce qu'on avait adoré. « On écrit trop à Saint-Cyr, disait-elle, on ne peut trop en désaccoutumer nos Demoiselles. Il vaut mieux qu'elles n'écrivent pas si bien que de leur donner le goût de l'écriture, qui est si dangereux pour des filles... Ne leur montrez plus de vers ;
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tout cela élève l'esprit, excite l'orgueil, leur fait goûter l'éloquence etles dégoûte de ta siuipli*-it(? ; je parle même de vers sur de bons sujets; il vaut mieux qu'elles n'en voient point. »
Mademoiselle de Scudéry avait composé pour Saint-Cyr, à la prière de Madame de Maintenon, des conversations morales qui sont loin de valoir celles que Madame de Maintenon lit elle-même, fin y remarque une afféterie qui n'eut pas été d'un bon exemple. Ces conversations lurent prêtes et arrivèrent lorsque la réforme était d<jà commencée. Madame de Maintenon en Interdit, bien B&tendu, l'usage. » Ne leur apprenez point, écrit-elle à madame de la Maisonfort, en septembre 1(591, les conversations que j'avois demandées : laissez tomber toutes ces choses-là sans en rien dire, et que tout soit conduit par la piété. »
Malheureusement, on confondit dans une même réprobation les bons et les mauvais livres ; on confisqua tous les manuscrits sur quelque matière que ce fût ; on proscrivit même pendant un temps des exercices de la classe Esthcr et At/ialic, et l'on se borna a des instructions fort simples sur des sujets pieux.
Après plusieurs mois de ce régime, madame
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de Saint-Etienne, première maîtresse des jaunes, écrivait à Madame de Maintenon: « Consolezvous, madame, nos filles n'ont plus le sens commun. •>
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CHÀPIÏItE IX
RÉFORME DE LA MAISON DE SAINT-LOUIS
La réforme n'atteignit pas .seulement les Demoiselles ; elle s'étendit aux Dames, dont la conduite et les mœurs n'avaient certes pas besoin d'être réformées. Le nouvel évêquc de Chartres, Godet des Marais, que nous avons signalé déjà parmi les adversaires les plus déclarés du théâtre, fut l'àme de la réforme. On le disait suscité par Dieu pour le salut de Saint-Cyr.
("était un prêtre d'une grande piété, instruit, zélé, dévoué à ses devoirs, mais d'une sévérité de principes excessive.
« Il avoit. dit Saint-Simon, un extérieur de cuistre.... une longue ligure malpropre, décharnée, toute sulpicienne.... On le prenoit pour un homme sans monde, sans talents, de peu d'esprit et court de savoir, que le hasard de Saint- Cyr établi dans son diocèse avoit porté où il étoit, noyé dans ses fonctions, et sans autre appui ni autres eonnoissances.
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» Ce prélat, continue Saint-Simon, n'étoit rien moins que ce qu'on s'en nguroit. II étoït fort savant, et surtout profond théologien; il yjoignoit beaucoup d'esprit, do la douceur, de la fermeté, même des grâces, et, eo qui étoitle plus surprenant dans un homme qui n'étoit jamais sorti de la profondeur de son métier, il (''toit tel pour la Cour et pour le monde, que les plus fins courtisans auroient eu peine à le suivre, et auroient eu à profiter de ses levons; mais e'étoit en lui un talent enfoui pour les autres, parce qu'il ne s'en servoit jamais sans de vrais besoins. »
Avant d'être appelé à l'évficué de Chartres, Godet des Marais était prêtre de Saint-Sulpice. Il prêchait, confessait, catéchisait, dirigeait, allait visiter les malades et les prisonniers, donnait tout son hien aux pauvres. Il se laissa dillicilenient arracher à sa solitude.
Lorsqu'on vint le chercher de la part de Madame de Maintenon, on le trouva dans une petite chambre sans feu, n'ayant pour tous meubles qu'un méchant lit, une chaise de paille, un pupitre sur lequel il méditait et priait, une cârte de Jérusalem attachée à la muraille, et un clavecin dont il jouait quelquefois pour se délasser l'esprit.
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Dès qu'il fut le a diocésain <l t! Saint-Cyr, » il songea à obtenir du Pape l'érection de la maison en monastère régulier, et l'obtînt en effet, à ia grande satisfaction de Madame de Maintenon, et avec l'agrément moins empressé du Roi. A partir de ce moment, les dames de Saint-Louis ne furent plus que d'humbles religieuses augustines, vouées à la pénitence, à la pauvreté, et soumises a une régie étroite. On multiplia les épreuves du noviciat, et l'on substitua aux vœux simples des vœux solennels. Voici , d'après le Père Hélyot, quelques-unes des formules employées à Saiut-Cyr dans la cérémonie de la véture :
Le célébrant, assis devant la grille du chœur, et s'adressant à la postulante, disait : « Ma fille, que demandez-vous ? »
La Postulante. — « Je demande très-humblement la grâce que j'ai déjà demandée au Seigneur de pouvoir habiter dans cette maison de Dieu tout le reste de ma vie.
Le Célébrant. — « Vous devez savoir que pour Être reçue dans cette sainte maison, il faut être dans la résolution de renoncer tout-à-fait au monde et à vous-même, de porter tous les jours votre croix à la suite de Jésus-Christ, et de consacrer toute votre vie à l'éducation chré-
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tisane des jeunes personnes qui sont renfermées ici. Ètes-vous dans la volonté d'accomplir tous ces devoirs, et persévérez-vous dans la demande que vous avez faite 1
La Postulante. — « Me confiant en la miséricorde de Dieu et aux mérites de Jésus-Christ, mon Sauveur, j'espère pouvoir accomplir ce qui vient de m 'être représenté, et je continue à taire très-humblement la même demande que j'ai faite. »
Le Célébrant. —* Que Xotre-Seignetir Jésus- Christ, qui vous a inspiré ces bons sentiments, vous donne la force de les soutenir, et que la grâce achève en vous l'ouvrage que la miséricorde y a commencé, m
Puisvenaient lesoraisons, la bénédiction des habits, les formules de la profession et des vœux.
A la tin de la cérémonie, la postulante, ayant revêtu les habits de religion, allait se mettre sons le drap mortuaire; pendant ce temps on chantait le De profundis ; et, lorsqu'elle était relevée, le célébrant lui disait :
« Vous devez comprendre, ma lille, par cette dernière cérémonie et par les prières dont elle est accompagnée, qu'en vertu de la profession sainte que vous avez laite, il faut que vous vous
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regardiez désormais Gomme véritablement morte au monde, et engagée à vivre uniquement pour Dieu. M
Parmi les nouvelles dames de Saint-Louis gai furent soumises ù 00 lugubre cérémonial, nous retrouvons (rois des principales actrices lYEsther, mesdemoiselles de Glapion, de Chanipigny et de Beaulieu, qu'on appelait les belles voix de Saint- Cyr. Nous savons, par les Mémoires des Daines, que Racine assista à ces prises de voiles, et qu'il y « fondit en larmes. » On connaît le mot de Madame de Maintenons >< Racine, qui veut pleurer, ira à la profession de la sœur Lalie. » Au reste, il parait bien que le poète, remis de son premier désappointement, avait lui-même approuvé la réforme de Saint-Cyr. Les portes de la maison lui étaient restées ouvertes, et il venait souvent « s'humilier au pied de l'autel dans ce
Cependant, les changement* survenus à Saint- Cyr avaient eu leur contre-coup au dehors, et le zHrdrsivïnnnateurs menaçait la Cour elle-même. Bossuet, dans son livre îles Maximes et Réflexions sur Ut Comédir. publié' en 1694, avait hautement condamné les spectacles, et son opinion prise à la lettre était sur le point de faire
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loi, La princesse Palatine, dont le témoignage d'ailleurs ne saurait être invoqué sans de grandes réserves, fait allusion dans sa correspondance à ces tentatives de réforme. Elle s'en prend à Madame de Maintenon, qu'elle déteste, et à qui elle prodigue, suivant sa coutume, les épithètes les plus grossières :
« Nous avons failli, dit-elle ("22 décembre 1694!, n'avoir plus de comédie. La Sorbonne, pour plaire au Roi, a voulu la faire défendre ; mais l'archevêque de Paris et le Père de La Chaise doivent avoir dit au Roi que ce seroit trop dangereux (de bannir les divertissements honnêtes) parce que cela pousseroit la jeunesse à plusieurs vices abominables. Ainsi, Dieu soit loué 1 la comédie nous reste. Cela contrarie extrêmement, à ce qu'on assure, la vieille ratatinée (Madame de Maintenon), attendu que c'étoit elle qui poussoit à la suppression de la comédie. Elle doit même avoir fait, à ce sujet, de grandes menaces à l'archevêque de Paris et au confesseur. Quant à moi, tant qu'on ne supprimera pas entièrement la comédie, on aura beau faire déblatérer les prédicateurs contre elle, je continuerai d'y aller. »
Les accusations de la Palatine ne valent pas
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la peîlie d'être discutées. Quand il s'agit de Madame de Maintenon, son vocabulaire d'injures est inépuisable. Mais ses plaintes, bien que fort exagérées, n'étaient pas alors sans fondement, et Madame de Maintenon, qui dirigeait tout à la Cour, avait dû s'y montrer, après les derniers événements fie Saint-Cyr, peu favorable aux spectacles. La Palatine ne fait probablement qu'exprimer par ses clameurs l'inquiétude qui régna un instant autour d'elle. Cette inquiétude dura peu : dès l'hiver suivant, la Cour reprit ses divertissements ordinaires, et la comédie y tint comme toujours une grande place.
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On avait obtenu à Saint-Cyr le résultat qu'on souhaitait; on ne pouvait aller plus avant dans la réforme; on revint peu à peu en arrière.
• L'intention de Madame de Maintenon n etoit pas, disent les Mémoires ilr Saint-Cyr, qu'on tint toujours les Demoiselles dans ce grand abaissement, et elle prit ensuite le milieu entre donner trop de matière a l'orgueil et les laisser dans ta grande ignorance où sont les liiles qui n'ont rien vu qu'un couvent, ou rien entendu que des leçons de catéchisme ou lu Vie des Saints. » Au reste, dès le premier jour, Madame de Maintenon prêchant la réforme aux dames de Saint- Louis, leur écrivait : <> Il faut nous jeter dans l'extrémité pour nous retrouver dans le milieu.»
Les exercices littéraires furent repris, d'abord modérément, puis avec moins de réserve ; et, si
ilîi LE THEATRE DE SAINT-CYH
l'on ne rouvrit pas immédiatement 1*? théâtre, on rétablit du moins comme autrefois l'usage des tragédies dans les classes. Madame de Maintenon les faisait réciter devant elle, et souvent même, elle amenait pour les entendre quelques dames de la Cour choisies dans son entourage intime. Voici un charmant billet d'elle qui nous renseigne agréablement sur ce point:
« Mesdames les marquises de Dangeau, d'IIeudicourt et de Montgon veulent-elles manger demain ensemble dans le lieu qu'il leur plaira ; en partir a une heure pour Saint-Cyr, se rendre à la classe bleue, y voir jouer Est fier, ne s'y point moquer de plusieurs vilains visages gui jouent et qui chantent, aller ensuite prier Dieu, et de là à Marly ? Mon carrosse, dont je n'ai que faire, attendra leur ordre ; elles le renverront de Saint-Cyr. Elles m'a] 'porteront six bouteilles d'hypoeras pour nos actrices, que M. Léger mettra entre leurs mains. Si tout cela ne leur convient pas, nous le remettrons à un autre jour. »
Les Mémoires de Saint-Cyr mentionnent également ces représentations dans la classe bleue : « Mais, disent les Dames, on ne jouoit plus du tout avec l'appareil qu'on avoit fait ci-devant
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à Estht'r, ni en antre habif. qœ celui do Saint- Cyr, à quoi Madame de Maintenon ne vouloit pas qu'on ajoutât des ornements extraordinaires, disant qu'il ne falloit qu'un assortiment simple à un habit aussi simple qu'est relui des Demoiselles, et qu'il étoit de mauvais goût d'en user autrement. Cela n'empêche pas que quand elles ne jouent qu'entre elles ou devant la communauté 1 , on leur souffre de se parer pins qu'a l'ordinaire, et de mettre les diamants qui sont restés de la tragédie d'Esther. Madame de Maintenon n'a pas désapprouve 1 qu'on eût cette complaisance pour leur jeunesse, »
Louis XIV lit quelquefois venir a la Cour les meilleures actrices de Saint-Cyr pour réciter devant lui ces beaux vers (le Racine, qu'il ne pouvait se lasser d'entendre. « Elles y alloiont, disent les Mémoires, dans les carrosses du Roi, bien accompagnées, et Madame de Maintenon étoit fort attentive, lorsqu'elles étoient arrivées, à les mettre entre les mains de gens sûrs pour veillerà leur conduite. Pondant qu'elles étoient là, ils avoiont ordre do se tenir prés d'elles et d'empécher que personne se mêlât trop en leur compagnie, afin qu'elles fussent aussi bien gardées qu'elles le pouvoient être hors de Saint-Cyr.
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» Elles joui' rent leur pièce dans l'appartement île Madame de Maintenon, en présence du Roi, des princes du sang et de plusieurs personnes de la première qualité, sans autre parure (pie leur habit ordinaire qui étoit propre et mis de bon goût. Celles qui restaient ici donnèrent en cette occasion des marques de fa noblesse de leurs sentiments ; car, sans porter envie à celles qui alloient à Versailles et qui étoient de la tragédie, elles se dépouillèrent de tout ce qu'elles avoient de (dus oeuf en habits, gants, rubans, etc.. et le prêtèrent à Leurs compagnes, se faisant un plus grand plaisir île les parer et de faire par là honneur à la maison que si c'eût été ellesmêmes ; elle demeuroient ici fort mal vêtues ces jours-là , sans .s*en souvenir ; au retour,
part aux applaudissements qu'avoient eus leurs
compagnes, qu'à reprendre os qu'elles avoient prêté... Ou alla ainsi à Versailles en différents temps, tantôt pour Allialie, tantôt pour Esthrr, puis encore pour Jonaffias, dont un nommé M. Duché étoit l'auteur. »
Roileau assista à l'une de ces représentations tYAt/iftlic, et s'emptvssa d'écrire à Racine peur l'en informer et lui en exprimer sa .satisfaction.
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« ÈO arrivant à Versailles, ilit-il, j'ai joui d'une merveilleuse bonne fortune; j'ai été appelé dans la chambre de Madame de Maintenon pour voir jouer dovant le Roi par les actrices de Saiut-Cyr votre pièce iVAihalie. Quoique les élèves n'eussent, que leurs habits ordinaires tout, a été le mieux du monde et a produit un grand effet. Le Roi a témoigné être ravi, charmé, enchanté, ainsi que Madame de Maintenon. Pour moi, trouvez bon que je vous répète que vous n'avez pas fait de meilleur ouvrage. »
L'éducation de la jeune duchesse de Bourgogne qui so lit vers cette époque et en grande partie à Saint-Cyr, fut encore l'occasion de nombreux divertissements, et acheva de réhabiliter la tragédie.
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Adélaïde de Savoie, venue en France dos l'âge do neuf ans, avait été présentée à Fontainebleau le 5 novembre 1696. Elle était si petite, à en croire Saint-Simon, que lorsqu'elle s'avança dans la cour du château, à Côté de Louis XIV qui la conduisait par la main, on ne l'aperçut pas tout d'abord, et l'on crut que le Roi l'avait tirée de sa poche.
Le premier soin de madame de Main tenon fut de la mener à Saint-Cyr, où on lui avait préparé une réception solennelle et où elle fut pour cette fois seulement traitée en princesse. Les Mémoires des Dames, qui n'abondent pas en descriptions, laissent deviner ici, a travers l'insuffisance des détails, un tableau charmant. On voit cette toute petite fille, vêtue comme les Infantes de Velasquez, d'une lourde robe de brocart d'argent à long
corsage, dont la queue était soutenue derrière elle parla duchesse du Lude et la comtesse de Mailly. La communauté, en manteau de chœur, la reçut à la porte de clôture, et la Supérieure lui Ht un compliment. Toutes les Demoiselles étaieQt rangées sur son passage. On ta conduisit d'abord à l'église, puis on lui lit visiter processionnellenient toute la maison. Elle s'arrêta quelque temps aux classes où des enfants de son àye jouèrent une conversation ingénieuse préparée et apprise pour la circonstance.
La princesse était bonne, intelligente et gra-
cieuse : elle plut infiniment élèves, et fut elle-même enchantée Madame de Maintenou décida t dirait trois fois par semaine à Saint se fit régulièrement jusqu'à son l'amenait dès le matin; elle parta vaux et les jeux des Demoiselles et nairement l'uniforme de La maison,
es et aus sa visite
pour Saint-
qui avait été si fort ap] dans le rôle d'Assuérui
die, au temps iVEstha
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La duchesse de Bourgogne eut pour compagnes préférées mesdemoiselles d'Aubignô et d'Osniond. Mademoiselle d'Aubigné , ]a future comtes.se d'Aven, la nièce bien aimée de Madame de Maintenon, avait alors treize ans. Elle était élevée à Saint-Cyr, mais non pas tout-a-fait sur le même pied que les élèves ordinaires. Elle habitait au premier étage de la maison, près de la bibliothèque et du parloir de la Supérieure, un petit logement composé de « deux chambres parquetées et lambrissées, meublées de plusieurs lits et autres meubles '. » D'ailleurs, sauf cette légère distinction, Madame de Maintenon n'admettait pour sa nièce aucun privilège. Elle t'avait accoutumée de bonne heure à la simplicité, à la modestie, à une extrême piété. C'était pour la duchesse de Bourgogne une amie sérieuse et utile.
Mademoiselle d'Osmond, plus jeune, plus vive, plus gaie, d'un caractère plus conforme à celui de la princesse, était une de ces élèves méritantes que Madame de Maintenon s'attachait CORtme demoiselles de compagnie ou comme
1 Procès -vit!) ni <lc lit vi'iltnk \u Mitixiii ili' Suint-Louis i'aitt? par Godet des Marais. évBque de Charles en 1G92. .Archives de la [iri'l'Li'luro t\c Seino-tl-Oise.)
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secrétaires. Nous avons eu l'occasion déjà de citer son nom ; nous avons parlé île son mariage avec M. d'Havrincourt, et nous avons dit, en anticipant sur l'ordre des faits, combien la duchesse de Bourgogne s'amusa à cette noce '.
Moins de deux mois après son arrivée en France, le 12 janvier 1G97, la royale élève de Saiut-Cyr figurait pour la première fois dans une représentation tl'Estlier. On lui avait donne', nous dit Dangeau, le rôle d'une petits israélite. Le Roi, Madame de Maintenon, la duchesse du Lude assistèrent a ses débuts et y prirent un vif plaisir. II y eut, le 6 lévrier suivant, une représentation il'AthalU', dans laquelle la princesse ne figura point. Maïs elle reparut dans Esther le 30 février, et, dés lors elle eut toujours son rOle dans les tragédies. Elle faisait partie de la troupe.
Elle fut naturellement de celles qui jouèrent à Versailles dans l'appartement de Madame de Maintenon ; elle conservait eu ces occasions l'habit et les rubans de la classe rouge. Plus tard, lorsque l'étiquette la retint comme prisonnière dans cette cour un peu triste des dernières années
' Chapitre I, page 9.
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de Louis XIV, son goût pour les spectacles, et le talent qu'elle avait acquis à Saint-Cyr lui devinrent une ressource contre l'ennui. Elle organisa et dirigea les représentations, recruta les comédiens, distribua les rôles. Elle mit Versailles en joie et en rumeur. Le vieux Roi, qui d'ordinaire réglait tout chez lui, souriait et la laissait l'aire. C'était une enfant gâtée. Saint-Simon ne tarit pas sur ses gentillesses pleines d'esprit, son peu d'embarras, ses grâces. « Le Roi, dit-il, en raffoloit, Madame de Maintenon en étoit ensorcelée... Us en firent leur poupée. Elle usurpa bientôt avec eux une liberté que n'avoient jamais osé tenter pas un des enfants du Roi, et qui les charma. »
Cependant, la jeune princesse devenue actrice eut bientôt toutes les qualités comme aussi tous les défauts de l'emploi '. Elle connut les rivalités.
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les jalousies, les il* ; |>ii-. gui sont traditionnels au théâtre ; tout cela réduit, bien entendu, à de mignonnes proportions. Nous en trouvons une trace curieuse dans la correspondance de Madame de Maintenon. Celle-ci n'avait pu s'empêcher d'intervenir â la fin, par une vieille habituile de gouvernante, dans les amusements de la duchesse de Bourgogne. Elle lit construire, en nu-2, dans sou appartement, un théâtre semhlahle à celui de Saint-Cyr, renouvela les décors et les costumes iVAtitulie, se procura un orchestre et des chœurs et se chargea de Caire elle-même la répartition des rôles. C'est en cela surtout que son intervention devint fâcheuse; on en jugera par la lettre suivante adressée au comte d'Ayen. le mari de mademoiselle d'Aubigné '.
« Voilà donc Athalie encore tombée ! Le malheur poursuit tout ce que je protège et que j'aime. Madame la duchesse de Bourgogne m'a
t lui dit : .La Fmv. j'i-nirt I tQfA rëoto Je Nnailles.
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dit qu'elle ne réussiroit pas ; que c'étoit une pièce Tort froide; que Racine s'en était repenti ; quej V 1 tf>is La seule qui l'estimoit, et mille autres choses qui m'ont fait pénétrer, parla connnissance quej 'ai de cette cour-là, que son personnage lui déplaît. Elle veut Jouer Josabeth qu'elle ne jouera pas comme la comtesse d'Aven ; elle fera pourtant tout ce que je voudrai. Je lui ai répondu que ce n'étoit pas à elle de se contraindre dans un divertissement que je n'avois imaginé que pour elle. Elle est ravie et trouve Athalie merveilleuse. Jouons-là puisque nous y sommes engagés, mais, en vérité, il n'est point agréable de se mêler des plaisirs des grand*). Vous faites aussi ces choseslà trop parfaites, trop magniiiipii's, trop dépendantes d'eux. L'aimée prochaine nous prendrons un autre tour. En attendant, il faudra que la comtesse d'Ayen fasse Salomith; car, sans compter ce que l'on doit à madame de Chailly 1 qu'on fait venir pour jouer Athalie, je ne puis me résoudre à voir la comtesse d'Ayen jouer la furieuse.
Bonsoir, mon cher neveu ; nous nous étions promis des plaisirs, et voilà des dégoûts. Je ne sais
1 Ancienne élève île S;iinl-('vr, Elle s'aphehii matU-m nielle de Mornanville, i.vuit été, rotnrae mademoiselle d'Osmont. secrétaire de Minium.- île Mninieiinn, et avait épousé, en uuillant la maison, le président de Chailly.
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comment étoit te momie avant moi ; mais depuis que je le connois, il est bien comme cela. »
Tout s'arrangea pourtant ; la comtessp d'Aven 6ôda de bon cœur son rôle à sa jeune amie, qui, ainsi que nous le verrons plus loin, s'en acquitta à merveille. Il y eut trois représentations consécutives iVAthalie. Dangeau parle de la première en ces termes :
« Du mardi 14, à X'ersailles. — Madame la duchesse de Bourgogne alla hier au liai ohei madame du Maine, et aujourd'hui elle a joué chez Madame de Maintonon Alhalie (rôle de Josabcth). Le Roi y vint à deux diffé rentes reprises ; mats il n'y put pas demeurer toujours, parce qu'il avoit beaucoup à travailler avec M. de Pontchartrain. •>
Dangeau mentionne sans aucun détail les représentations du 23 et du £5 février qui lurent cependant très-brillantes. En voici, d'après le Mercure galant, le compta-rendu complot :
« On a joué a la Cour VAt 'Italie do M. Racine avec tous les ornements et les chœurs, mis en musique depuis longtemps par M. Moroau, qui avoit fait ceux iXEslher. Ces chœurs ont été parfaitement bien exécutés par les demoiselles de la musique du Roi. Madame la duchesse de
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Bourgogne a joué Josabeth avec toute la grâce et tout le bo» seus imaginable, et quoique son rang pût lui permettre de l'aire voir plus de hardiesse qu'une autre, celle qu'elle a fait paroltre, seulement pour marquer qu'elle étoit maîtresse de son rôle, a toujours été mêlée d'une certaine timidité que l'on doit plutôt nommer modestie que crainte. Les habits de cette jeune princesse étaient d'une grande magnificence. Monsieur le duc d'Orléans a parfaitement bien joué le rôle d'Abner, et avec une intelligence que l'on n'attrape que lorsque l'on s beaucoup d'esprit ; M. le comte d'Aven a jouéJoad et madame la comtesse sa femme Salomith. Ceux qui les connoissent sont persuadés qu'ils ont très-bien rempli ces deux rôles. Quand on a de l'esprit infiniment, on réussit dans tout ce qu'on veut se donner la peine d'entreprendre.
» Madame la présidente de Chailly s'est fait admirer dans le rôle d'Athalie. M. le comte del'Esparre, second fils de M. le duc de Guiche, qui n'a que sept a huit ans, a charmé dans le personnage du jeune roi Joas ; M. de Champeron, qui est encore fort jeune, a fort bien réussi dans le rôle du fils du grand-prétre, et celui du grandprêtre été jnué par le sieur Baron, qui, au
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sontimont <lf tous c<uix qui l'ont vu. n'a jamais joué avec plus de force. »
Ces représentations, malgré leur éclat, n'eurent qu'un non i ]]]■!' trvs-rcstt'ciiit, mais aussi très-choisi dp spectateurs. Il n'y avait place, nous dit Saint-Simon, que pour quarante personnes. Nous retrouvons sur la scène trois de nos actrices de Saint-Cyr : la duchesse de Bourgogne, mademoiselle d'Atlblgné. . maintenant comtesse d'Aven ', et mademoiselle de Monianville, devenue la présidente de Chailly.
On donna encore sur le théâtre de la Cour, pendant le carnaval de H02, VAbsalon de Duché, et une jolie comédie de Jean-Baptiste Rousseau, la Ceinture magique, dont le duc d'Orléans avait
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fourni l'idée et qui l'ut improvisée en douze Lettrés. Euiin, le Mercure dit que l'on ajouta à la troisième représentation A'Àbsaion les précieuses ridicules de Molière.
Cependant, le théâtre île Saint-Cyr, transporté à Versailles par la duchesse de Bourgogne, était sur le point de renaître à Saint-Cj r même. Le zèle des réformateurs s'était depuis longtemps refroidi, On a vu que Madame de Maîntenoii, après avoir tout d'abord interdit d'une laron absolue les spectacles, en avait bientôt rétabli l'usage dans les classes, mais comme un simple exercice littéraire. " Renfermez, disait-elle, ces amusements dans votre maison, et ne les faites jamais en publie, sous quelque prétexte que ce soit. 11 sera toujours dangereux de l'aire voir à des hommes des filles bien laites et qui ajoutent des agrémenta à leurs personnes eu taisant bien ce qu'elles représentent. N'y souffrez donc aucun homme, ni pauvre, ni riche, ni vieux, ni jeune, ni prêtre, ni séculier; je dis même un saint s'il y en a sur la terre. •• Madame de Maintenon revint encore sur cette
même, à Saint-Cyr, une représentation lYAthalic en l'honneur de M. d'Aubi-rné, évêque de Noyon, son parent. Ou dressa un théâtre dans le parloir ;
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quelques dames de la Cour et les confesseurs de la iiiai.s(iii s'étaient joints au prélat. Les Demoiselles jouèrent en habit de Saint-Cyr : il parut qu'elles n'avaient pas trop oublié les leçons de Racine, et toute la compagnie se montra fort satisfaite.
Le lendemain, Madame dfl Maintenon eut bien Quelques remords: 8 .le ne suis pas sans peine, écrit-elle à la Supérieure, sur ce que nous finies hier. Vous savez comment nous nous sommes embarquées ; mais j'espère, et je vous en conjure, que ce soit la dernière fois. »
Les malheurs publics qui attristèrent la lin du règne de Louis XIV, les deuils successifs qui se produisirent presque sans interruption dans la famille royale, la mort surtout de cette charmante ducbcsse de ISourgog&g, qui l'ut pour Sainte CjT une perte irréparable, toutes ces circonstances contribuèrent plus que les résolutions de Madame de Maintenon à faire oublier et abandonner le théâtre. Pourtant, quelques années plus tard, au mois de juin 1715, le Prince (docteur de Saxe, Frédéric-Auguste, voyageant en France sous le nom de comte de Lusace, demanda et obtint que l'on jouât pour lui l'une des deux tragédies. On choisit Estlwr. Mais une indisposition, dont il fut pris au dernier moment, lit
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contromaiidor la représentation. Le Journal de
Dangeau mentionne le fait en ces termes :
« Dimanche 2 juin 1713, à V«r$0Wé9. — M. le ermite de Lusace, qui a pril congé du Roi, avoit fort souhaité de voir Saiiit-C,vr, et Madame de Maintenon l'y attondoit au.jounl'hui, où, après lui avoir montre 1 la maison, elle lui préparait un divertissement qui étoit de faire jouer la comédie (V Ksi lier \mv les demoiselles de Saint-Cyr; mais la lièvre prit hier à ce prince, et il envoya un courrier à madame de Dangeau pour la prier de faire ses excuses; et en même temps il souhaite fort que l'honnêteté" qu'avoit Madame de Maintenon de le vouloir bien recevoir a Naint- Cyr ne soit que diffiârëe, espérant Epa sa maladie n'aura pas de suite. »
Mais à peine le comte de Lusace lut-il rétabli, que Louis XIV tomba gravement malade. Le Roi mourut, comme on sait, au mois île septembre suivant. Dès lors, il fallut dire adieu pour longtemps aux représentations et aux. fêles. Madame de Maintenon s'enferma a Saint-Cyr pour pleurer et prier, et toute la maison pleura et pria avec elle.
Peu de temps après, l'on reprenait a la nouvelle cour Esther et AUialie, avec la troupe formée autrefois par la duchesse de Bourgogne.
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Le Ragent aimait ces tragédies, dans lesquelles il avait souvent joue 5 son rôle; il voulut tes revoir. Les représentations se firent tantôt à Versailles, tantôt à Sceaux, chez la duchesse du Maine, qui donnait en ce temps-la, sous le nom de Nuits manches, des l'êtes restées célèbres.
Du vivant de Louis XIV. il avait été formellement défendu aux comédiens de représenter Esther et Athalic sur le théâtre public. Les privilèges imprimés eu tête des éditions originales reconnaissent aux dames de Saint-Cyr la propriété exclusive de ces deux tragédies. « Ayant vu iious-inême (c'est le Roi qui parle) plusieurs représentations dudit ouvrage dont nous avons été satisfait, nous avons aux dames de ladite communauté de Saint-Louis permis et accordé, par ces présentes, de l'aire imprimer ledit ouvrage, etc., avec défense à tous acteurs et autres montant sur les théâtres publics d'y représenter ni chanter ledit ouvrage... »
Cette défense fut levée par le Régent en WIft, moins d'un an après la mort de Louis XIV. La première représentation publique d'Athalie eut lieu le 4 ou le5 mars HI6 '. Dangeau mentionne
1 Mariante di- MaiiiU'ilun écrivait ù M propos : « Je suis
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cet événement sans aucun commentaire; il n'est pas aile" au théâtre; il croit pourtant savoir que la pièce a réussi. Le Mercure d'avril constate le succès en l'exagérant un peu. Deux actrices, la Desmares et la Duclos, Athalie et Josabeth, brouillées à mort pendant les répétitions, se donnaient la réplique avec une fureur qui convenait merveilleusement à leurs rôles. Un tout jeune enfant, tlls du portier de la Comédie, se lit beaucoup applaudir dans le rôle d'Eliacin. Madame de Caylus vit cette représentation et regretta les actrices de Saint-Cyr. « Je crois, ditelle, que M. Racine auroit été fâché de voir sa pièce aussi défigurée qu'elle m'a paru l'être par une Josabeth lardée, une Athalie outrée et par un grand prêtre (Beaubour) plus capable d'imiter les capucinades du petit père Honoré que la majesté d'un prophète divin. <■
Eu effet, le succès ne se soutint pas. Les chœurs, l'orchestre, toute la partie lyrique et musicale avait été supprimée, à cause îles difficultés de l'exécution. L'œuvre ainsi dépouillée de son prin-
élannfe de ce tjue M- 1" cardinal de Noadles ne s'oppose pas
liii'ii. ilinlnuif . • | ■ i < > ii [,■ tr..iiïr In^-niauviiis à S;. inlCvr, ■' (Letlre a Madame de Dau^au publuv par La Bia unie lie).
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cipai aprément parut fruîde. Eslhcv fut jouée de morne en 1721 par les acteurs do la Comédie et n'eut que huit représentations.
CHAPITRE XII
LE THÉÂTRE DE SAINT-CYR AU XVIII e SIÈCLE MARIE LEGKZINRKA
Durant les premières années du XVIII* siècle, Saint-Cyr, oublié et délaissé, ne vivait plus guère que de souvenirs, et dans ces souvenirs Madame de Maintenon tenait la plus grande place. On appliquait religieusement ses préceptes, on relisait constamment ses écrits; elle n'avait pas cessé, après sa mort, de gouverner la maison.
Personne, au reste, dans la famille royale, ne paraissait souper à lui succéder: le Régent, tout à la politique et aux plaisirs, ne témoigna jamais pour l'institut de Saint-Louis qu'une bïenveîliance olîicielle et banale. Quant à Louis XV, il marqua plutôt de l'éloigitement que rie la sympathie pour cesreugieuses poïieget instruites qui lui semblaient pédantes, et pour ces jeunes filles trop innocentes à SOU gré) élevées dans le mépris du monde et de la Cour.
En 1726, Louis XV épousa Marie Leckzinska,
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fille de l'ancien roi de Pologne, Stanislas, détrôné par Pierre le Grand. Ce mariage tut le signal d'une renaissance pour Saiut-Cyr. qui trouva dans la nouvelle reine une protectrice et une amie.
Trois jours après son arrivée à Versailles, Marie Leckzïuska vint visiter la maison, •• en grand
taire plus d'honneur et de plaisir. » On lui montra la chapelle, les parloirs, les classes, les jardins, puis on la reçut dans la salle de la Communauté, où elle entretint avec bonté les religieuses, leur promettant d'être leur supérieure, leur seconde fondatrice, et de remplacer auprès d'elles Madame de Main tenon. Il y avait longtemps qu'on n'avait entendu à Saint-Cyr un pareil langage. On se jeta aux pieds de la Heine, on la remercia avec, olfusiun; toute la maison l'ut dans la joie.
Marie Leckzinska tint parole. Elle retourna très-souvent a Saint-Cyr. elle y eut même un appartement où elle venait l'aire ses retraites. Nous savons par les registres de dépenses des daines de Saint-Louis que l'appartement de la Reine était meublé et entretenu aux frais de la Communauté, qui pourvoyait également à l'installation de la suite et des équipages royaux.
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Saint-Cyr, au moins dans les commencements, rie lut pour Mario Lockzinska Qu'un lieu de repos et de prière, un asile contre les fatigues et les ennuis de la Cour ; si bien que la protection qu'elle en reçut valut mieux tout d'abord que celle qu'elle put lui donner. Elle (Hait sans crédit auprès du Roi et n'avait aucune autorité sur les ministres, Elle obtint pourtant de Louis XV le droit d'établir elle-même la. liste des jeunes Sites admises chaque année à Saint-Cyr, et, du cardinal de Fleury, le rétablissement du fonds destiné à la dot des Demoiselles.
Marie Leekziuska ne manquait ni de sens ni d'esprit, mais elle avait peu de culture et n'était nullement curieuse des cboses littéraires. Ainsi, quoiqu'elle entendit parler chaque jour de l'ancien théâtre de Saint-Cyr et de la magnificence de ces représentations dont la France entière avait retenti; quoiqu'elle put d'un mot ressusciter tout cela, ce fut seulement en 1*331, six ans après sa première visite à Saint-Cyr, qu'elle eut l'idée de faire jouer Eslher. Il faut dire aussi que la plupart des anciennes dames de Saint-Louis alors survivantes avaient conservé, depuis la réforme de leur maison, une grande répugnance pour les
SpéCtacles. Telle était entre autres madame du
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Pérou, l'auteur des Mémoires, qui mentionne avec assez de mauvaise humeur cette représentation de 1131. Mais la Supérieure, madame de Lineraare, était favorable à la tragédie ; madame de Veillian, madame deChampigny, madame Lefranc de Beaulieu, anciennes actrices formées par Racine, et qui occupaient alors les premières charges de l'Institut, furent ravies d'enseigner à leurs élèves les rôles qu'elles avaient tenus avec tant de succès dans leur jeunesse.
On dressa un théâtre dans la classe bleue avec des gradins circulaires pour les Demoiselles. La Heine et les spectateurs devaient se placer au centre, suivant la disposition du théâtre primitif. Les Mémoires de Saint-Cyr citent les noms des principales actrices: mademoiselle île Louhert, nièce d'une ancienne supérieure de la maison, fit Est fier: mademoiselle deGentien, Assuértis; mademoiselle Hurault de Saint-Denis, Zarès, etc. 1 Elles jouèrent avec l'habit de Saint-Cyr, orné de quelques dentelles et de quelques diamants.
Ces nouvelles actrices ne Curent pas indignes de leurs devancières, et tout le monde se montra charmé ; seule, la Heine parut s'ennuyer mortel-
' Mesdemoiselles de Gcnlton et de Suint-Denis quitlèreul Saiiit-Cyr en 1732.
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lement. « Nous n'en fûmes pas fâchées, écrit madame du Pérou, à cause de l'inconvénient qu'il y a de donner nos Demoiselles en spectacle. >•
Marie Leckzinska ne redemanda pas de longtemps la tragédie ; mais elle ne cessa point de venir à Saint-Cyr pour ses dévotions et ses retraites; elle assistait au salut presque chaque dimanche et tenait à donner elle-même le voile aux Demoiselles qui entraient en religion.
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chapitre xm
DIVERTISSEMENTS POUR LE DAUPHIN, LA DAUPHINE ET MADAME DE POMPADOUIt
Nous ne trouvons, ni dans les Mémoires deâ Dames, ni dans les pièces des Archives, aucune trace du théâtre jusqu'en 1745. Mais il est certain qu'on récitait toujours Esthcr et Athalie dans les classes. On exécutait mémo les chœurs, et chaque année, pendant le carnaval, on donnait des ré présentations complètes à huis-clos.
Le 13 mars 1745, quelques jours après leur mariage, le Dauphin, fils de Louis XV, et la Dauphins sa femme, fille de Philippe V, roi d'Espagne, vinrent à Saint-Cyr. Ce fut une grande féte pour la maison. On joua sur le théâtre de la classe bleue, YIdylIc de Saint-Cyr \ scène lyrique dont le Roy avait écrit les paroles et Cli'rambault la musique.
Le duc de Luynes, qui remplace pour nous
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Danpeau, mentionne avec quelques détails cette visite de la Cour.
» Hier samedi, écrit-il, Monseigneur leDau|ihin et Madame la Dauphins furent à Saint-Çyr; ils avoient <lû y aller jeudi: une petite indigestion qu'eut M. le Dauphin avoit retardé le voyage.
» Il y avoit dans le carrosse de Madame la Dauphine madame de Lauraguais et madame de Tessé, madame de Rubempré et madame de Faudoas. Il y avoit aussi des dames dans le second carrosse. M. de Rubempré et M. fie la Fare étoient dans le carrosse des écuyers avec M . l'abbé de Sailly, aumônier de quartier, et M. de Larivoire, écuyer cavalcadour. Monseigneur le Dauphin étoit accompagné de ses Menins. Saint-Cyr est du diocèse de Chartres. M. l'évéque de Chartres 1 y reçut M. le Dauphin et Madame la Dan* phine. H y eut salut avec un petit motet, ensuite un divertissement en musique dans la maison. Les paroles, qui sont de Roy, avoientété faites pour Madame la Dauphine. La musique est de Cléremhault, fameux organiste; c'est un duo avec des chœurs, dont ou l'ut fort content. Cet ouvrage s'appelle l'Idylle de Saint-Cyr n
1 Ctiarles-Fraocois $M Monsliers de Mtfriu ville, mort lu 10 * Lu^ues' VI, 356-7.
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L'Idylle de Sainl-Cyr, dont la bibliothèque de Versailles ne possède pas un exemplaire complet, mais qu'on retrouve publiée en entier dans le Mercure de France ', est une petite scène lyrique assez agréable; on y remarque ces vers à l'adresse do la jeune princesse :
Que le Pitre et !'E|.ous la couvrent do leur gloire ! Que lu plus tendre amour [.revienne ses souhaits!
« Madame la Dauphine, dit te Mercure, parut étrangement touchée de cette représentation.
Monseigneur le Dauphin lui présenta l'auteur, qui fut comblé de louantes.
>i Le soir même, M. Roy alla faire hommage de cette idylle, et de son succès à la Reine, et le lendemain au Roi, étant présenté par M. le Maréchal de Noailles, qui s'intéresse puissamment à tout ce qui regarde Saint-Cyr.
» Le mardi.il eut l'honneur délire à la Reine le dernier des trois ballets qu'il avait préparés pour te mariage de Monseigneur le Dauphin. »
Roy, fort connu de son temps, aujourd'hui
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oublié, parait avoir été le poète officiel, le Benserade de la cour de Louis XV : ces sortes d'emplois n'immortalisent pas d'ordinaire ceux qui les occupent. C'était en outre un satirique violent. Ses querelles avec Voltaire laisseront, grâce à Voltaire, une certaine trace dans l'histoire des lettres. C'est ainsi que Benserade lui-même a du à Boileau presque toute sa renommée.
Les registres des dames do Saint-Louis mentionnent pour le mois d'avril 1*745 les dépenses suivantes :
Au sieur La Varanoe. pour une corbeille ou vase d'osier à la
Le 21 juillet de l'année suivante, la Daupliine mourait à Paris, âgée de vingt ans. Cette mort attrista Samt-Cyr. Mais les deuils de cour durent peu : dès le mois de janvier 1747. le Dauphin fut fiancé à une fille de Frédéric-Auguste III, roi de Pologne et électeur de Saxe. La nouvelle Daupliine, amenée à Paris vers cette époque, fut conduite â Saint-Cyr deux mois avant son mariniie, te 15 mai. On recommença pour elle la
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Gâte et la représentation de 1145 '. Les livres do dépenses ûes Dames mentionnent encore une gratification de cent quarante-quatre livres donnée a Clérambault pour cette nouvelle exécution de ['Idylle de Saint-Çijr; plus :
Enfin, pour clore cette série do réceptions prineières. dans les premiers jours de septembre 1750, les dames de Saint-Louis furent prévenues par un exprés du comte de Nouilles 1 , auquel les Registres disent qu'il fut donné douze livres pour sa commission, que madame la marquise de Poinpadour se proposait d'aller dans le courant du mois à Saint-Cyr. Les Registres ne nous renseignent pas sur l'effet que produisit dans la Communauté cette étrange nouvelle. Toujours est-il qu'on se prépara à recevoir du mieux qu'on put l'audacieuse et toute puissante favorite, qui entendit a son tour V Idylle de Saint-Cyr, et lit obtenir à l'heureux Clérambault une troisième gratification de cent-vingt livres.
' Luynes, VIII, 21S.
" Gouverneur J L - Virsuilli'S > ! >L' Trianon, ami tivs-particuliLT do Louis XV.
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CHAPITRE XIY
REPRISE d'esTIIER ET DATHAUE EN 1756
En 1756, à la date des grandes représentations que nous allons raconter, d'importants changements s'étaient produits dans la famille royale. Les princesses, filles de Louis XV, éloignées de la Cour depuis leur enfance, étaient revenues Tune après l'autre de l'abbaye de Fontevrault, où le Koi en haine de Saint-Cyr,, les avait fait élever, et où elles avaient reçu une tr<V pieuse, mais très-ignorante éducation. La plus jeune. Madame Louise, avait alors dix-sept ans. On jugea que les bals, la chasse, les spectacles de la Cour étaient des plaisirs peu convenables à cet âge, et ce fut à Saint-Cyr qu'on vint encore, comme au temps de la duchesse de Bourgogne, chercher des récréations innocentes. Le Dauphin et la Dauphin' 1 désiraient de leur c<1té revoir cette maison dont ils avaient gardé l'un et l'autre un tres-bon souvenir. Ils en par-
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lurent à la Reine et lui demandèrent de faire jouer pu les Demoiselles les tragédies d'Bstlier et lïAthaUc. Marie Leckzinska prévint la Supérieure, qui, d'accord avec la Communauté, décida que le théâtre serait reconstruit sur son emplacement primitif, que les décors seraient restaurés, et que les Demoiselles joueraient cnnmie autrefois avec les costumes de leurs rôles. Les Registres nous font connaître les dépenses considérables faites par la maison de Saint-Louis en cette occasion. La seule représentation iVEsther coûta plus de 5,000 livres, dont voici le détail :
Extranrdinnire </•- ilr,;\i>h,-t (735.
A M. duTillel. pour avoir fuit remonter 20I>4 diamants et 1 achat du quelques autres, la somme do mille deux Met
Ptus, à hiy , HUN qui oui r
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Quelques payes plus loin, à l'article « Dépenses manuelles », nous trouvons encore les sommes suivantes dépensées pour la représentation d'Esther :
A MM. Oremlmult, par gratification 1,200'
Donné par grulilicatiou aux pt-inlri s, machinistes cl
musiciens, . 54
Donné aux tapissiers du Roy et aux Suisses 48
Donné aux violons de Chclles 60
On voit par la dernière dépense mentionnée cidessus, que la maison de Suint-Louis était en relations avec la célèbre abbaye de Chelles. Cela s'explique par ce l'ait que madame deCIermont- Gessant, alors abhesse fie Chelles, était une ancienne élève de Saint-Cyr. Les violons de l'église de Chelles viendront plus d'une fois encore à Saint-Cyr , dans des circonstances analogues. Nous aurons d'ailleurs l'occasion de remarquer plus loin que les musiciens dont il est ici question étaient au nombre de deux seulement, et
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jouaient non du violon, mais du violonrHle.
Les Mémoires du dur de Luynes nous donnent te compte-rendu très-circonstancié des représentations de nS9. C'est on contemporain, c'est un témoin qui parle, nous ne l'interromperons pas par d'inutiles commentaires,
rien dit de la tragédie iVEsther, jouée à Sîiint-Cyr. Ce fut jeudi dernier, 15 de ce mois. Konséignenr le Dauphin, madame la Dauphine et Mesdames
dînèrent riiez Madame la Dauphine, avec les dames qui dévoient avoir f 'honneur de les suivre, et partirent un peu après deux heures. En arrivant dans la maison, ils furent reçus à la porte par M. révoque de Chartres 1 et par madame du Han *, Supérieure; ils furent conduits tout au haut de la maison, dans la salle du théâtre \ La toile étoit baissée et la salle peu éclairée dans ce moment ; mais elle te fut suffi" somment quand on eut levé la tOÎIe. Cette salle étoit remplie de gradins sur lesquels étoient toutes les pensionnaires, rangées par classes, avec des maltresses à chaque classe.
1 Picrre-AupuRtin rie Rosse t fin Rorozel •}•■ P 1 ™"^
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» Clérenibault, organiste de Saïnt-Cyr, et son frère, tous deux fils du grand Clérembanlt ' avoient travaillé l'un et l'autre pour l'exécution de cette pièce. Le premier avoit fait plusieurs changements à la musique des chœurs, et l'autre avoit dirigé les habillements, lesquels avoient beaucoup d'apparence et réussirent très-bien... On avoît fait usage d'un grand nombre âe pierreries fausses qui appartiennent à la maison ; elles lui ont été données par Louis XIV, et l'on estime qu'il y en a pour 20,000 livres... La pièce dura une heure et demie. Les chœurs furent fort bien exécutés. Les filles qui chantoient 1 avoient conservé sur le théâtre les distinctions de leur classe. Quoique ce soit l'usage de mettre du rouge sur le théâtre, aucune des actrices n'en avoit. et on ne s'en apercevoit point.
» Monseigneur le Dauphin, Madame la Dauphine et Mesdames restèrent dans la salle encore environ une demi-heure après la lin de la pièce; ils voulurent voir les actrices : ils firent beau-
' Nicolas Clerembault. organiste du Roi, dp l'église royale do Sainl-Cvr et de l'église paroissiale de S:imt-Siïl|iice; mort à l'an? en 1741*. C'est eelui que le duc de Luyues uualitîe en 174ô
1 Voir ù rÀ|i|ieiidiee lu lisie de toutes lus aelrices qui aat pris
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coup de questions, et l'on eut sujet d'être éditent des marques de leur bonté.
» La famille royale descendit pour le salut, où M. de Chartres officia. Il y eut un motet fort bien chanté par les pensionnaires et accompagné par l'orgue. Toutes les pensionnaires sortirent de l'église, rangées par classes pour aller au réfectoire.
» Monseigneur le Dauphin et la famille royale allèrent voir le réfectoire, et la Supérieure, par l'ordre de Monseigneur le Dauphin, donna permission aux pensionnaires de parler pendant le SOUper. Les actrices ce jour-là dévoient manger à une tahle particulière . et Monseigneur le Dauphin voulut que cela s'exécutât et demanda six jours de congé, un pour chacun des membres de la famille royale. <■
Ce congé, bien entendu, devait se passer dans l'intérieur de la maison, les élèves n'en sortant jamais pendant tout le cours de leur éducation. On se représente aisément la joie qui dut régner à Saint-Cyr au lendemain de cette féte si glorieuse pour l'Institut. Ce ne l'ut pourtant pas une joie sans mélange. L'absence de la Reine avait été vivement sentie, et déjà, maîtresses et élèves la faisaient supplier de ne point manquer
Source galllca.bnf.fr / Ei
à la représentation d'Athatie que l'on s'était mis ù préparer activement. La Reine qui n'aimait point, comme on sait, la tragédie, ne voulut pas prendre d'engagé ment. Mais le Dauphin et Mesdames tirent savoir qu'ils seraient fort heureux de ivtnurner a Saint-Cyr.
Les registres de dépenses des daines de Saint- Louis nous donnent, pour la représentation d'Atiialie connue pour celle <XEsfher, d'intéressants renseignements. Les costumes des actrices coûtèrent près de quiuze cents livres ; on dépensa six cents livres pour l'arrangement des décors ; le trône d'Athalie, en hoïs doré, couvert de velours d'Utreeht cramoisi, lut payé quatrevingts livres 1 : on lit venir une couturière de Paris, madame Touillemont, à qui l'on donna une gratification de (■eut cinquante livres, outre le prix de ses travaux ; on lit également venir de Paris deux coilleurs, qui reçurent cent vingtsix livres pour quatre journées piisséos à Saint- Cyr; M. Cléramhault, le maître à chanter, fut logé dans les dépei nia nces du couvent pendant vingt et un jours qu'il employa à instruire les
vcrba^d!! la \vhï.' % ]'"l"i-r <""' ""bili." 1' S.iilt-Lljri^UMB adjuge, puur dix Inities, au citoyen Leuuble,
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Demoiselles : il eut pour cela douze cents livres do gratification. Les vingt-deux nuits que son domestique passa a l'auberge Curent payées quatre livres huit sous, ce qui donne un curieux échantillon des prix courants de l'époque. On envoya également à l'auberge les gens de Madame l'abbesse de Clielles; d'où nous concluons que l'Abbesse elle-même était venue à Saint-Cyr, et qu'elle assista aux tragédies 1 . Quelque temps après, en remerciement de l'hospitalité qu'elle avait reçue à Saint-Cyr, Madame de ClermOBt- (iessant envoyait son portrait aux dames de Saint-Louis. Voici en effet ce que nous trouvons parmi les « dépenses manuelles » du mois de mai :
Donné bus hommes qui nous ont apporté lu portrait de niudauie Je Clielles 40 livres.
Ecoutons maintenant le duc de Lnynes :
•< La Reine, dit-il, alla samedi 2-2 de ce mois (mars) à Saint-Cyr ; elle avoit dit 0SMH positivement qu'elle n'iroit point : il ne devoity avoir que Monseigneur le Daupliin, Madame la Dauphine et Mesdames. Toute la maison de Saint-Cyr dési-
1 Les violons de Clielles ao'ouipaguiraiil les ehumrs tl'Alhalie, comme ceux i'Sslker.
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roit extrêmement être honorée de la présence de la Reine et avoit demande 1 cette grâce avec instance dans le temps qu'on y joua Esthor.
La Reine n'arriva qu'à quatre heures ; elle alla sur le champ entendre le .saint où M. révèque de Chartres officia. Elle monta ensuite dans son petit fauteuil 1 à la salle du théâtre ; elle étoit arrangée comme pour la tragédie iVEslhcr dont j'ai parlé. La représentation iVAlhalîc dura environ deux heures un quart. La pièce est si belle qu'on la voit toujours avec plaisir. On peut dire qu'elle fut très-bien exécutée.... Toutes les pensionnaires savaient leur rôle si parfaitement qu'elles n'eurent nul besoin d'être soufflées... Celle qui lit le grand-prêtre 1 paroit avoir du talent. Celle qui jouoit le petit Joas 3 joua fort bien aussi. La Reine ne rentra que sur les huit heures. Ce voyage empêcha qu'il n'y eut do concert. J'oubliùis de marquer que les chœurs de Saint-Cyr furent assez bien exécutés par les voix, mais l'accompagnement étoit trop fort : les instruments n'étoient point d'accord, et peu de régularité dans l'accompagnement. »
Ce dernier reproche s'adresse aux musiciens
1 Sorte de chaise à uorteurs.
' Mademoiselle do CamLis.
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rie Clielles qui n'avaient probablement pas pu as.si.ster à toutes les répétitions île la pièce. En somme, les actrices de Saint -Cyr restaient dignes de leur réputation.
Le Mercure de France, après avoir rendu compte des représentations de la Comédie-Française, de la Comédie-Italienne et de l'Opéra- Comiipue, parle de cette représentation à'Athalie dans un article intitulé : Spectacles de Saint-Cijr. 11 ajoute peu de choses au récit du duc de Luynes. Le compositeur, après la pie-ce. a été présenté à la Reine « qui a paru aussi satisfaite de sa musique que île la manière intéressante et noble dotil ces demoiselles ont rendu le chef-d'œuvre de Racine, u
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CHAPITRE XV
HOU AGE WALPOLE MESDAMES DE PROVENCE ET D'ARTOIS MAIîIE- ANTOINETTE A SAINT-CYR
Quelque années s'exoulent pendant lesquelles nous n'avons presque aucun renseignement sur les spectacles donnés a Saint-Cyi'. La Reine et les princesses visitent fréquemment la maison; il est probable qu'on joue encore quelquefois La tragédie devant elles, car le théâtre subsiste toujours, mais ce doit être en petit comité, sans aucun retentissement au dehors. Quant aux grandes représentations, comme celles de n."»(>. dont s'occupe la Omr, dont te Mercure et la Gazelle rendent eompte, elies deviennent de jilus en plus rares, et a peine pourrons-nous en signaler trois ou quatre encore avec certitude avant n0'2. date fis la suppression délinitive de l'Institut de Saint- Louis.
Mais, si les documents sur le théâtre nous font défaut pour une période de quelques années, nous
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savons du moins par de nombreux témoignages que rien n'était engagé à Saint-Cyr. que l'éducation y était toujours élégante, distinguée, aristocratique, quoique chrétienne et pieuse, et que les traditions littéraires, qui faisaient la gloire de l'Institut, ne sY'taient nullement affaiblies.
Saint-Cyr et son théâtre étaient connus et cités dans l'Europe entière; déjà, on avait essayé
logne, en Allemagne, eu Dancmarck, en Suéde.
La seule de ces imitations de Saint-Cyr qui réussit et dura quelque temps, fut une maison fondée à Vienne, en Autriche, sous la direction de mesdemoiselles de Fosieres et de rEnt'eriiat. élèves de Saint-Cyr.
En HOU, Horace Walpole. l'illustre ami de madame du Delfand, visita Saint-Cyr. Cette visite nniis est racontée par lui-même dans une lettre que nous allons reproduire et qui nous montre la maison de Saint-Louis, quatre-vingts ans après sa fondation, toujours digne de son origine, toujours semblable à elle-même, et telle enfin que nous l'avons décrite dans les premières pages de œ livre. Les années n'ont apporté que d'imperceptibles changements. L'uniforme a été modifié et quelque peu embelli; mais les règlements éta-
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blis par Madame de Main tenon ne s'opposaient pas à ce qu'on suivît d'un pou loin la mode dans les habillements des Demoiselles.
Il est à remarquer que l'on ne fit point jouer la tragédie devant Horace Walpole et que même on ne lui montra pas la salle de spectacle, tandis qu'il visita en détail toutes les autres parties de la maison. C'est que Walpole était étranger, protestant, ami des philosophes, auteur de romans dont l'Eglise interdisait la lecture; c'est, enfla, qu'il avait une réputation des plus mondaines. On ne jugea pas à propos de lui l'aire passer en revue, sur ta scène, tout le charmant personnel de la tragédie. Mais on fit chanter pour lui dans les classes les chœurs tfA/halie, et quelques jeunes filles jouèrent sous ses yeux les proverbes de Madame de Maintenon. Cela pouvait lui donner encore une assez agréable idée du talent dramatique îles Demoiselles. Voici sa lettre, datée du 17 septembre llfi'J et adressée à son ami Georges Montagu:
«i J'avais obtenu, dit-il. de l'évéque de Chartres la permission de visiter Saint-Cyr; madame du Defland, qui ne laisse échapper aucune occasion de m 'être agréable, avait écrit à l'Ahhesse pour la prier de me l'aire voir tout ce qu'il y avait de cu-
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idroit; la permission i avait m'admettra ainsi
'évoque i M. de
rioux ea cet f portait qu'on Grave et tes dames de ma compagnie; je priai l'Abbesse de me rendre cette permission pour la déposer dans mes archives de Strnwsnorry; elle
v consentit volontiers. T<Rltefl les portes s'mivrirent devant nous; la première chose que je
désirais voir était l'appartement de Madame de
Maintenu» : il se compose, au rez-de-chaussée, do
deux petites piôç très-petite ohami
.Hicllc le Gzar la le lit, et mainten
bibliothèque et d'une
. la
rut:
ut la
de
la famille
t tapissé, le. On ne peut S'empécbeT de remarquer la simplicité de l'ameublement et l'extrême propreté i[ui régne partout 1 . On grand appartement qui se trouve au-dessus, composé' de cinq pièces, et destiné par Louis XIV à Madame de Maintcnen, sert maintenant d'infirmerie*: il est, rempli de lits a rideaux blancs fort
la UKrathtoue wSSl*. Ces©
■^U- V.-i-.nllj -, .l;u>-. lu ~M, <]<■
i, dît-on, à lu fondu trki' àv Saint-Cyr.
up[iurti!]iiuul du général BBWWMImMtt
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propres et orné de tous les passages de l'Ecriture qui pouvaient donner ;'i entendre que la fondatrios était reine. L'heure des vêpres étant venue, ou nous conduisît 8 la chapelle, et je lus placé dans la tribune de Madame de Mainteiicm ; les pensionnaires, dont chaque classe est conduite par une Dame, viennent deux à deux prendre leurs siégea et chantent tout le service. Lesjeunes filles, au nombre de deux cent cinquante, sont vêtues de noir, avec de petits tabliers pareils, qui sont, ainsi ([ne leurs corsets, noués avec des ruban? hieus, jaunes, verts ou routes, selon les classes; celles qui sont à leur tête ont, pour marque distinctive, des nœuds de diverses couleurs. Leurs cheveux sont frisés et poudrés. Elles on t pour coiffure une espiVe de bonnet rond, avec des fraises blanches et de grandes collerettes; enfin leur costumeesttrés-i'dé^nnt'. Les religieuses sont tout habillées de noir avec des voiles de crêpe pendants, des mouchoirs d'un blanc mat, des bandeaux et des robes à longue queue. La chapelle est. simple, mnis Tort jolie; au milieu du chœur, sous une dalle repose la fondatrice. Madame de
Mario LwkLiska. à IWasion des représentations 1 de 1756,' fit
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Cambis. l'une des religieuses qui sont .tu nombre d'environ quarante, est Le] le comme une madone 1 . L'Abbesse n'a qu'une croix d'or, plus grande et plus riche, qui la distingue ries autres; son appartement consiste en deux pièces fort petites. Nous vîmes là jusqu'à vingt portraits de Madame de Maiutenon. Le portrait en pied au manteau royal, dont je possède une copie, est le plus souvent répété; mais il en est un autre dans lequel on la représente vêtue de noir, avec une grande coiffure en dentelles, un bandeau et une robe traînante: elle est assise dans un fauteuil de velours cramoisi; entre ses genoux se trouve sa nièce, madame île Noailles, encore enfant; dans le lointain un découvre nue vue de Saint-Cyr. On nous montra quelques riches reliquaires ; ensuite nous
fûmes conduits dans les salies de chaque classe. Dans la première eu ordonna ans Demoiselles qui jouaient aux échecs de nous chanter les chœurs d'A thatie; dans la seconde on leur lit exécuter des menuets et des danses de campagne, tandis qu'une religieuse, un peu moins habile que sainte Cécile, jouait du violon. Dans les autres elles répétèrent les proverbes ou dialogues qu'avait écrits
i Elle était actrice en i"56, et jouait Uans Athnlie le rôle de Joas.
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pour leur instruction Madame de Maintenon
Ile là, nous visitâmes Ips dortnirs, puis nous fûmes témoins du souper; enfin, on nous mena aux archives', où nous vîmes des volumes de lettres clB Madame de Maintenon; une des religieuses me donna même tm petit morceau de pa-
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Cyr à l'occasion de leur mariage. L'usage de montrer Saint-Cyr aux jeunes princesses qui entraient par une alliance dans la famille royale était depuis longtemps établi, et l'on n'y manquait jamais. Les Registres nous fournissent ici encore de curieux renseignements. On chargea un M. Coqueret, musicien peu connu, attaché sans doute ii la maison comme organiste ou comme maître à chanter, île composer des airs pour une petite pièce de circonstance, une idylle, dont l'auteur n'est pas nommé. M. Coqueret organisa la mise en scène et monta la pièce. Voici BU surplus le texte même des Registres :
Eatraordinain 4% mou île mai ATlt.
Damé ù M. Gamnst pour li awqae de la petite ktitte (sir), laite pour Mu.la.no U < lomtcae «le Provence, le temps qu'il
A M. Opieresi, pour 1rs dépenses r[u il a taîU's à l'occasion «Y la patte Mille tfa Madame In Dauphin,- ri île Madame la Comtessi! «U; Provence, la somme «le cent quarante livres tfl)
On voit par ce dernier article' que la Daupliine, Marie-Antoinette, tout récemment mariée, elle aussi, accompagnait la comtesse Se Provence :i Saint-Cyr. Nous savons de plus qu'elle arriva en retard, et cela, à vrai dire, ne nous étonne point de la part de celte princesse, qui fut une reine charmante mais bien étourdie.
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La Gazelle qui mms apprend ce détail rend Compté <'e la pièce en ces termes :
« De Paris, le 10 juin tlli : Le 1" de 06 mois, Monseigneur le comte de Provence et Madame la comtesse de Provence, Monseigneur le comte d'Artois, Madame 1 et Madame Elisabeth se rendirent, vers les six.
heures du soir, à la maison royale de Saint- Louis à Saint-Cyr. La Supérieure», à la teie de la Communauté, eut l'honneur de les recevoir à la porte, et. de complimenter Madame la comtesse de Provence. Les princes et les princesses se rendirent ensuite à l'église et assistèrent au salut. Madame la Dauphine arriva commute on sortait de l'église. Les Demoiselles <pii sont élevées dans cette maison donnèrent une petite féte ; elles célébrèrent le mariage de Monseigneur h- comte de Provenceet de Madame la comtesse de Provence par une idylle mise en action et eu musi<pit>. Madame la Dauphine, ainsi ipie les princes et princesses applaudirent beaucoup au zèle et au talent des Demoiselles et donnèrent
' UoliWn. Cette princes» 8 Vsl _ appose IfaduM
■„ .!/.„. .,/'./. .",,„- M. L. l'h'^iriix, '^'.iliùt^uj',-
112). *^ ' M.]<lnme ilii Ilan lit- Crèvccœnr, S&p&MUM pour la qua-
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à toute la maison des témoignages de leur satisfaction. Ils ne partirent qu'après avoir vu souper les Demoiselles *. »
Les dépenses faites par la maison rie Saint- Louis pour cette réception s'élevèrent à 1160 livres. Deux, ans plus tard, en 1773, on dépensa deux fois cette somme pour célébrer le mariage du comte d'Artois, qui épousa une princesse de la maison de Savoie, sœur de la comtesse de Provence. La Gazette raconte en détail le voyage de la princesse, depuis la frontière où l'attendait une nombreuse députation jusqu'à Versailles, où le mariage religieux s'accomplit le 1(5 novembre. Toutes les villes que traversa la comtesse d'Artois rivalisèrent de zèle pour la bien recevoir, et partout on lui offrit la comédie. Saint-Cyr devait clore très-dignement cette série de représentations données en son honneur.
Nous trouvons dans les Lîcgistivs, à ]Y*xl.]'aordinaire de décembre 1773, les dépenses suivantes :
scnté la petit.' pièce <lo Mmluuic lu CuuiL-sm' d Artois, la somme de six cen[ trois livres, cinq sols G03 1 5*
' Gazette de France, année 1771, p. 376.
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Dotini* ù M. Coijueresl pour la musique île lu petite pieco de Madame la Comtesse d'Artois, et le
l'imr l iiuprLïssloii de 1000 exemplaires do la fête de Madame la Comtesse d'Artois, la somme de mil soixante-douze livres
n;ons du Cïardertte de Madame
Nous avons vainement recherché la pièce imprimée et tirée » 1,000 exemplaires dont il est ici question. Elle ne se trouve pas à la Bibliothèque de Versailles qui contient pourtant la plus grande partie des livres ayant appartenu à Louis XVI, à la Reine et à Mesdames ; elle ne se trouve pas davantage à La Bibliothèque nationale. C'était probablement encore une idylle dialoguée et chantée comme celles qui avaient été composées précédemment dans de semblables occasions. Le nom du compositeur Coqueret permet de douter un peu du mérite de la pièce, au inoins pour La partie musicale. D'ailleurs, ces sortes d'ouvrages ne valent généralement que par l'exécution, et nous croyons que la jeunesse des chanteuses, la fraîcheur et la justesse de leurs voix, la parfaite distinction de leurs manières, la beauté de quelques-unes d'entre elles faisaient Le principal attrait de ces spectacles.
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La Gazette nous demie, sur la représentation de 1T73, les infimes détails à peu près que sur Celte de mi.A la tin de la pièce, les deux cent ci 11 quante. Demoiselles rangées sur les gradins qui entouraient le théâtre lirent entendre, en chœur et en musique, des acclamations réitérées de Vive le Soi! Ce chant (Hait une sorte de motet compose autrefois par LulH sur des* paroles de madame de Iiriimn.
Le spectacle donné en l'honneur de la comtesse d'Artois est le dernier dont il soit l'ait mention dans les journaux, mémoires et correspondances que nous avons pu consulter.
Quant aux registres des dames île Saint- Louis, ils continueront de nous faire constater d'année en (muée l'existence du théâtre par les dépenses faites, soit pour l'entretien du matériel, soit pour l'augmentation ou le renouvellement du répertoire. En 1T74, pat exemple, l'aimé tlu Gué, auteur d'intermèdes pour la tragédie de Jephté recevra une indemnité de cent livres : en H78, il sera alloué cent vingt livres à M. Thomelin. organiste de Saint-Cvr, pour les intermèdes de Jonathas ; ce qui l'ait supposer, ce qui prouve même d'une façon certaine, que Jonathas et Jephté ont été représentés à ces
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deux époques. La Cour ou uni? partie de la Cour a-t-elle assista à la représentation de ces trafrt*dies ? On ne peut pas l'affirmer : mais il serait difficile d'en douter. On sait que Madame Elisabeth venait depuis son enfance presque chaque semaine à Saint-Cyr, accompagnée des dames de sa maison ; comment croire que Jephlê et Jona- Ihas, représentés certainement en ITté et 1TÏ8, ne l'aient pas été une fois au moins devant elle?
La dernière mention qui soit faite du théativ dans les registres de l'économat, ■■•-t la suivante :
Pour la ruccuinmoduge des plumets dr tragédie, 27 '. 16 '.
Cette dépense est du mois de février ÎWI.
Quelques années plus tard, en HHIi, l'Institut de Saint-Louis célébra par de grandes réjouissances qui durèrent trois jours entiers, le centième anniversaire de sa fondation. Une relation imprimée de la fête séculaire de Saint- Cyr nous apprend qu'il y eut. le 1 juillet, un grand discours prononcé dans la chapelle par Pabbé du Serre-Figou, en présence de l'évéque de Chartres, de Madame Elisabeth, de M. d"Ormesson et d'une très-nombreuse assistance. On avait organisé des divertissements de tout genre.
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danses, concerts, feux (t'artilîce, mai. 1 * point de spectacles. Toutefois, dans un passage de soa long et assez éloquent discours, l'abbé du Serre- Figon parle du théâtre, et il le fait en de trèsbons termes :
« Comme ou a juge", dit-il, que les exercises dramatiques l'ont partie d'une belle éducation, et peuvent à certains égards être utiles aux Demoiselles, l'on a laissé subsister le théâtre, et l'on n'a pas cru que ces amusements tolérés dans les monastères les plus rigides, dussent être interdits dans cette Ecole nationale. »
On remarquera cette expression « d'Ecole nationale n se substituant â « Maison royale. » Cela fait l'effet, même en VtfS&, d'un anachronisme. » L'esprit de l'institut, » dit encore le même orateur, est un chef-d'œuvre de philosophie Chrétienne- » Il appelle M. d'Onnessnii un « magistrat-citoyen. » — C'est déjà le ton du jour ; le langage révolutionnaire a précédé de plusieurs années la Révolution.
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LES DERNIÈRES ANNÉES DE LA MAISON DE SAINT-LOUIS ET LE DERNIER JOUR DE SON THEATRE
Louis XVI et Marie- Antoinette, qui avaient appris dès leur jeunesse à aimer Saint-Cyr, lui témoignèrent toujours la plus grande bienveillance, Ils ne cessèrent pas d'enrichir celte maison déjà très-riche : ils s'intéressèrent beaucoup au sort des Demoiselles, les établissant, leur accordant des charges a la Cour, leur ouvrant les monastères, créant peur elle* 'le nouveaux chapitres de chanoinesses. et augmentant au besoin la dot de :i,000 livres qu'on
leur donnait en les congédiant.
« L'œuvre de Louis XIV ne sera parfaite,
disait la Reine, que quand on aura pourvu à
l'existence de toutes les Demoiselles après leur
sortie de Saint-Cyr m
1 LbvuIW 1 . — M(>i«iirt> de Madauit t'uwi/w«.
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Enfin, c'était par les mains des religieuses de Saint-Cyr que Louis XVI et sa famille faisaient le plus souvent passer leurs aumônes. « Il est de notoriété publique, dit un acte du mois de mai 1193, que feu Capet, sa femme et ses tantes versoient fréquemment d'abondantes aumônes , dont la distribution étoit confiée à la sagesse des citoyennes qui dirigeaient cette maison '. »
Nous savons comment les dames de Saint- Louis pratiquaient la charité ; elles faisaient en moyenne chaque année près de quinze mille livres d'aumônes qu'elles répandaient dans tous les villages où s'exerçaient leurs droits seigneuriaux ; elles subventionnaient les écoles, entretenaient les églises, visitaient et secouraient les malades, et occupaient sur les terres de la Communauté un grand nombre d'ouvriers indigents. Les Registres mentionnent chaque mois des dépense» comme celles-ci :
Donuit ans gens qui sont venus akK-r les jardinier?, liO livres.
Aux pauvres femmes qui ont cueilli îles loqueliculs puur l'apothicairerie, 22 livres.
Aux femmes de peine qui mit aifJé les su'urs converses peu*
1 Archives de la préfecture de Vers ailles;.
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La maison faisait vivre ainsi près tle sept cents personnes attachées à îles emplois subalternes. Les pauvres du village recevaient à eux seuls mille livres de pain par semaine.
Lorsque la Révolution éclata, les habitants de Saint-Cyr montrèrent le plus grand empressement à envahir et à piller cette maison bienfaisante qui les nourrissait depuis tant d'années, et dont la suppression devait les plonger pour longtemps dans la plus cruelle misère.
Nous savons peu de chose des relations de Saint-Cyr arec la Cour durant cette dernière période. Les précieux mémoires qui nous ont tant servi pour les règnes précédents, s'arrêtent à 1*258, sans être ni remplacés ni continués par d'autres documents du même genre.
La correspond ance du comte Mercy-Àrgenteau.
publiée récemment, est pleine, il est vrai, de détails intéressants sur Louis XVI et sa cour, mais tous les menus iviifs fle ta vie publique et privée ilu Roi et de la Reine, les visites, les promenades, les réceptions, n'y sont pas relatés aussi exactement qu'ils l'eussent été par un l.nyiit.'s <>ii par on Daugeau. Le Juwnal des Chasses, rédigé par Louis XVI lui-même, ne parle pas de Saint-Cyr.
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Cependant, M. le duc de Noailles et M. Théophile La vallée citent une visite solennelle de toute la famille royale à Saint-Cj r, en 1779. Les Demoiselles chantèrent en chœur te fameux motet de Lulli et de madame de Rrinon :
Grand Dieu, sauvez le Roi !
Grand Dieu, venjrrz le Roi !
Vive la Roi!
Qu i jamais glorieux Louis victorieux Voye sus ennemis Toujours soumis.
Grand Dieu, sauvez le Roi!
Grand Dieu, vengez le Roi!
Vive le Roi :
Ce motet est resté le chaut traditionnel de la maison pendant an siècle. On a dît, et les dames de Saint-Louis ont cru toujours que ie compositeur Haendel l'ayant entendu dans une visite içàU tit à Saint-Cyr, en 1721, le copia pour le roi d'Angleterre Georges 1 BI , et en fit le God save the king, sans rien changer à l'air, ni même aux paroles qui lurent littéralement traduites. Les livres de musique de Saint-Cyr, ceux du moins qui se trouvent à la bibliothèque de
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Versailles tut renferment pan le chant de Lulli et de madame de Brinon ; la vérification est donc impossible.
Nous ne savons rien de plus sur celte dernière visite royale que ce qu'en ont dit MM. de Noailles et Lavallee. Les registres de dépense» des daines de Saint-Louis sont muets cotte fois : le Mercure et la Gazette ne donnent aucun détail.
En n8G, Madame Elisabeth assistait seule,
comme nous l'avons dit, aux Efttea du centenaire de Saint-Cyr, Elle continua de venir causer, lire et prier avec ses a bonnes amies », tant que les circonstances le lui permirent. Mais après les journées d'octobre, ses visites devinrent forcément [dus rares. Ijlile avait accompagné â Paris la famille royale; elle ne pouvait plus -sortir librement des Tuileries : tous ses mouvements étaient épiés, elle se savait » suspecte », et elle craignait en allant à Saint-Cyr de compromettre par sa présence cette chère maison qu'elle appelait son berceau.
■ Je n'ose, écrivait-elle, aller à Saint-Cyr : le village est si mauvais pour ces Dames, que le lendemain on feroit une descente chez elles, en disant que j'ai apporté une contre-révolution, h
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Klle y alla pourtant le 25 octobre ; iln moins, la veille de ce jour, elle annonçait sa visite en ces termes : « Nous allons demain II... et moi à Snint-Cyr, nous nourrir un peU de cette viande (■''■leste (jni fait tant de ltien >. » Elle y alla encore le 10 décembre suivant. Pttls dn 1oii<ïs mois s'écoulèrent avant qu'elle ]iût y retourner. <• Si je le peux, écrivait-elle le 7 mars 1192, j'irai après-demain à Saint-Cyr. Il y a un an que je n'ai ose". » Cette fois ce devait être sa dernière visite ; on eu eut le pressentiment à S.iint- V.yr. Klle l'ut reçue au milieu des sanplots de toute la maison, et quand elle partit, les Dames et les Demoiselles lui firent des adieux déchirants.
La Révolution était déjà presque accomplie, et des symptômes chaque jour plus graves annonçaient la catastrophe finale. Les dames de Saint- Louis avaient pu suivre dans la Gazette de France ' toute remplie de discours et de décrets révolutionnaires, la marche rapide et eflVayanle des événements.
' Shge hhtariqxf <tr MaJamc. FJiwhvth & F
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Ces nobles coeurs si dévoués à la monarchie devaient cruellement gémir t.'t soullrir chaque IbiS qu'une concession nouvelle était arrachée au pouvoir royal, chaque fois qu'une nouvelle humiliation était infligée S l'héritier de Louis XIV.
Mais bientôt elles eurent a s'occuper" d'ellesmêmes et à pleurer sur leur propre sort. Le décret du 14 avril 1190 qui donnait aux direc-
du clergé exceptait de Oétte mesure les maisons d'éducation publique. Saint-Cyr conserva doncquelque temps encore ses hiens immobiliers ; quant aux revenus qui lui étaient dus par le Trésor, ou cessa des ce moment de les lui payer. Kn mitre, aux termes de la loi du 20 mars, la maison l'ut soumise à l'inventaire.
Cet inventaire, dont le procès- verbal existe aux Archives du département de Seine-et-Oise dura huit .jours entiers. Il fut fait par les administrateurs du district avec une certaine convenance. Il parait que l'atlitude très-di^ne et trôsflère des dames de Saint-Louis imposait le respect a ces révolutionnaires encore novices. Madame d'Ormounns, femme d'un rare mérite, était alors Supérieure; madame de Créey, l'une des actrices \XEslher en 175(3, était maltresse générale
200 LB théatrk de saint-cyr
dos classes, et madame, du Ligundés, déposi-
taire.
( > 1 1 trouvera dans l'appendice de ce volume l'article de l'inventaire relatif au théâtre. Nous l'avons en partie reproduit déjà dans le récit {pie nous avons fait des diverses représentations û'Esthcr et d'Athalie. Ce document est un de* jilus précieux qui nous aient été communiques sur Saint-Cvr.
Cependant cette longue et humiliante formalité de l'inventaire n'avait donné encore aux dames de Saint-Louis qu'un faible avant-goût des vexations de toutes sortes qui leur étaient réservées. Kl les ne se laissèrent point surprendre; et les épreuves eu s'aecumulant sur elles ne lirent qu'augmenter leur résignation et tortiller leur courage.
Vers ce temps là, elles reçurent une visite bien inattendue et qui, en d'autres circonstances eût été certainement l'occasion d'une fête. La duchesse d'Orléans, accompagnée du chevalier de Boufflers, vint à Saint-Cyr au mois de mars 1791 . Une lettre du Chevalier à la duchesse de Biron nous fait connaître les différents incidents de cette visite. La Princesse et les personnes qui raccompagnaient furent reçues avec empresse-
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ment, niais sans aucune démonstration de joie. On les conduisit selon l'usage à l'église, à la biblinthèque, aux classes, aux archives. M. de Boulïlers retrouva Saint-Cyr tel qu'il l'avait vu déjà quarante-sept ans auparavant. « Si Madame de Maintenon ressuscitait, dit-il, elle ne verroit que les visages de changés : mais pour peu qu'elle sortit de l'enceinte de cette maison, et que son vieux carrosse et ses vieux chevaux lussent aussi ressuscites, qu'ils la menassent à Versailles, elle ne trouveroit plus Louis XIV ni rien qui lui ressemble!... II est impossible, ajoute-t-il. que l'attendrissement, l'édification et le respect ne s'emparent point de tout ce qui entre dans ce saint lieu. Les pensionnaires n'y sont point des pensionnaires, et les religieuses n'y sont point des religieuses ; les unes sont des (illes bien élevées et les autres sont des femmes raisonnables. Les pauvres enfants ont fait devant nous leurs louchants exercices dans un ordre, une décence, une régularité qui nie faisoient penser à la fois a la pureté angélique et à la discipline prussienne... » Le Chevalier décrit ensuite les évolutions que faisaient les jeunes filles pour entrer et se ranger dans l'église : •• La supérieure générale étoit dans
2(12 tH THBATBB DE SAINT-CYR
une stalle ilu BfatBtir Avec un petit marteau à la main au bruit duquel file fdisoit exécuter diffi?rents commandements, tels que B'afFÔtefi doublée ÎbS (ile^. IflS fripier, s'jirrelei' Bneotêi se Mettre a genoux, se prosterner , se relever, et efltbflHef ensuite toutes ô la. fois un Domine nalvum foc Rcgan en parties différentes, mais livre des accents si justes* si touchants, si pénétrants, tjuê sur le champ les larmes sont venues à totls les yeux; et ceux de mon êHcëllSfltë duchesse en auroient été si peu exempts, que je sttis âûi? qii'en 6ê moment ils il@ sont pâS al^nlilniftit séCs.
» Ces pauvres enfants ignorent h 1 sort qui paroi t les attendre; mais les religieuses le savent trèsblen et le leur cachent; on voit la gaieté qui n'ose point tout-à-fait '''dater, mais qui se peint toujours sur les jeunes vidages des unes, et Je no sais quelle mélancolie pt quelle préoccupation que les autres essayent en vain de déguiser à leurs pupilles. Ces religieuses ont toutes été élevées dans la maison ; elles y ont appris 1 tout ce qu'il faut savoir, et le momie n'est étfaftgéf qu'à leurs cœurs, en sorte qu'elles prévoient les événements aussi bien qu'on peut le faire dans la société la plus éclairée, et dans ce mo-
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ment, b'êUi 6ê qui peflfràflle leur peine... »
Ceppndaiit la Révolution continuait son œuvre et menaçait chaque jour davantage l'existence dp la maison de Saint-Louis. Les couvents de, femmes de tout ordre avaient été successivement fermas, et Saint-Cyr n'avait dû jusqu'ici son salut qu'à des mesures d'exception qui ne poitvaient plus être bièn longtemps observées. Le 8 août 1792, Louis XVI signait encore le btevet d'admission à Saint-C.vr d'une jeune fille, la dernière gui y soit entrée, mademoiselle do Montespin. Deuxjours plus tard, le trône s'écroulait. Le 16 août un décret de l'Assemblée législative ordonnait le renvoi dans leurs familles de toutes les pensionnaires dp la maison de Saint- Louis. On profita d'une ambiguïté de termes qui pouvait rendre douteuse l'interprétation de la loi, pour réclamer, parlementer, gagner du temps, et l'on parvint, en effet, à prolonger encore pendant sept mois l'existence de l'institut. Mais Ce ne Tut [dus qu'une lente et cruelle agonie ; les persécutlotisadministrativesdevinrent intolérables 1 ; on multiplia les visites domiciliaires, les confiscations, les spoliations; les archives furent enlevées
1 Lettre publiée par M. le duc de Nouilles daus l'Histoire de Madamu de Mainlenoii,
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et en partie dispersées; les volumes qui renfermaient les titres des Demoiselles et qui représentaient un trésor nobiliaire incomparable lurent livrés aux flammes.
Le 15 novembre 1792; une dame de Saint- Louis, Madame de Cockborne mourait, brisée d'émotion et de douleur. Dans le délire de ses derniers moments, elle chantait ce passage des chœurs d'Esther où les Israélites gémissent sur les malheurs de leur patrie :
Déplorable Sion ipias-lu l'ait Je ta gloire !...
Ce fut la dernière religieuse enterrée dans la maison. Le lendemain les registres mortuaires des dames de Saint-Louis furent enlevés et transportés à la municipalité. Quelques mois plus tard, le cimetière même fut. détruit, les sépultures violées, et le marbre des tombeaux vendu aux enchères publiques.
Les procès- verbaux de l'inventaire et des ventes de 1703 nous apprennent que le théâtre de Saint-Cyr était resté debout jusqu'aux derniers jours de l'institut, et nous le montrent disparaissant lui-même dans le naufrage général. L'acte de vente, dressé sans aucun ordre, mentionne pêlemêle les meubles, les objets d'art, la batterie de
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cuisine, les ornements religieux, les matériaux provenant des démolitions. Nous avons eu quelque peine à retrouver au milieu de ces épaves les charmants décors peints par Iîérain , le palais
d'Assuérus, les jardins d'Esther, l'appartement du
Grand-Prêtre, que des brocanteurs de Versailles achetèrent à vil prix. Les bois composant le théâtre •< et les toiles qui en dépendent » lurent adjugés moyennant 1604 livres au citoyen Danjou ; le citoyen Gaud paya 210 livres les •< gradins de la salle de comédie : » le citoyen Lenoble acheta « un petit thrône (le trône d'Athalie) en bois doré couvert de velours d'Utrecht, » et « un autre siège de théâtre couvert en papier; » il eut le tout pour 14 livres 2 sols. Un grand nombre de décorations non décrites dans l'inventaire, coulisses, rideaux, toiles plafonnées, toiles dormantes, s'en allèrent en diverses mains ; le citoyen Massé en eut une partie, et le reste, vendu 20 livres, fut emporté par te citoyen Grisepoire.
LES TRAGÉDIES DE LA MAISON
Esthcr, de Racine. Trois actes, avec prologue et chœurs (1689!.
Alhalic, de Racine. Cinq actes, avec chœurs
Jephté, de Boyer. Trois actes, avec chœurs
Judith, de Boyer. Cinq actes, avec chœurs (1695).
Judith, autre tragédie, de l'abbé Poney de Neuville, représentée plusieurs fois à Saint-Cyr en 1726, et qui n'est pas imprimée.
Jonathas, de Duché. Trois actes, avec chœurs. Imprimé en 1*700.
Absalon, du même. Cinq actes (1*708).
Dêbora, du même. Cinq actes (1*706). Les vers suivants méritent d'être cités :
Allez et publiez qu'aujourd'hui, dans Bdthel. J'ordonne <]u ou observe un jeûne Polenne!.
A peine !e soleil commence sa carrière ; Que ce jour eoit un jour de doukur, de frièr
Un exemplaire manuscrit de cette tragédie est conservé aux Archives de la préfecture de Versailles, il porte Y ex libris des dames de Saint-Louis.
OaUnie, de l'abbé Brueys (1699).
Joseph, de l'abbé Genest (fiOS). Un seul rùle de femme, Àzaneth.
Saiil, de l'abbé Nadol (1"705).
Euloge, ou le danger des richesses. Tragicomédie, du P. du Cerceau (Vi2b).
Thémistocle, du P. Follard (H2H).
Mérope, de Voltaire (1743). Il est intéressant de remarquer que le nom de Voltaire n'effrayait pas les religieuses de Saint-Cyr. Le Siècle de Louis XIV, l'Histoire de Charles XII, la Henriade, faisaient partie de la bibliothèque des grandes classes.
Zelmire, de M. de Belloy. Tragédie imitée de
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Métastase, donnée au Théâtre-Français avec un très-grand succès, le 6 juin 1762.
Le Siège de Calais, du même (1700). Sujet national traité pour la première l'ois. La maison de Saint-Cyr possédait plusieurs exemplaires de cette tragédie.
Outre ces tragédies, on jouait encore à Saint-Cyr des Provtrhes dramatiques et des Parodies: ces ouvrages Ëgurent au catalogue de lu luIjluillii-'Hii! d<: S;iiut-('.yr, mais aucun esem-
FRAGMEXTS D'OPÉRAS ET SCÈNES LYRIQUES
1° Fragments de Persêe, Phaëlon, Roland, Annule, Cadmus, Aleestc, Atys, Bellèrophon.
opéras de Quinault.
2° Le Temple de la Paix, de Quinault, arrangé par Clérambault.
3° L'Opéra de Sceaux, arrangé également par Clérambault.
4* L'Idylle de Madame de Mainlenon (musique de Matheau).
5° L'Idylle de la Vertu (musique de Clérambault).
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(i° V Idylle de Saint-Cyr (musique du même, poème de Roy;. Cette pièce est la seule qui se puisse lire. Nous la reproduisons ici pour donner une idée du genre) .
V Divertissements en vers et en musique pour la comtesse de Provence et la comtesse d'Artois (en 1731 et 1773).
LK RÉPERTOIRE
SCÈNE DEUXIÈME EUMBASIE. AfiLAÉ
s presque d'approcher.
Nom nous sommes promis une amitié parfaite,
Et c'est vous que mon CONE choisit pour s'épancher.
votre chois me préfère
, chei vous, a devancé les
Voir chapitre XIII. pages 161 et suivantes.
LE THEATRE DE BJtCTT-CTB
Ses rayons les plus chers pour l'embellir c
Votre récit fait couler dans m Avec j'étottUMMBl une dottMl
KUrilRASIE
Fuible mortelle, hiîlas! puis-je êlrL'
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Il fuit l'œil curieux et la bouche profane, Mais gouvr-ut de l'enfance il anime l'organe. La nuit changée en jour, le ciel paré de fleurs,
nble présager queliiue douce inlluence.
Que la terre attend des cieux.
Sans dOUtO, et le Tres-Hai
cuieurs, derrière lu scène.
O jour heureux ! ô jour de mi'mr>iri> immortelle Venes, venez, troupe lïdelle, Portiques sacrés, ouvrez-vous.
Ces transports, ces concerta si doui
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Nous annoncent- ils noire Reine?
Sa présence est toujours une fête pour nous.
MÉLANIE
Les fleuves et tes mers ont vu sur leurs rivages Tous les peuples voler au-devant de ses pas:
LE RÉPERTOIRE
Elle-mPme nous tend les bras Elle vient au-devant de nos tendres hommages.
Ah ! puisse-t-ello y trouver quelque appas !
EUEOXE
A ses regards serions-nous étrangères?
Le trône qui lut son berceau Est scellé du sang de nos pères; El, des François el des Ibères.
Les lauriers do Philippe ont couvert le tombeau.
eoPHRASre
N'est-ce pas le dernier et le plus mémorable
Dont la main triomphante a consacré ces lieux, Et de tous nos devoirs tracé l'ordre immuable '!
Pour vous, famille innombrable.
D'un père il avoit les yeux ; C'est, eus yeux de sa fille, un litre favorable.
Que leur permet un si beau jour.
LES CHŒURS
Goûtez, princesse adorable.
Goûtez loa transports do nos cieurs.
U THEATRE DE SAIST-CTR
ELdoie et sidonie, chantent,
A vos pieds nous Bernons des fleurs.
Leurs naissantes couleurs Rendent votre printemps et sa candeur aimable.
, Goule
FlDONlE, en présentant «ne ronronne dr n/t et de grtnadet, qui a
Ou lui-même h l'Epouse il s'unit et ee donne.
Ello a prêté l'oreille à nos tendres accents. Nous n'avons point squale notre zèle
Retournons dans le temple ollrir des va?ui pour Elle, Ciel, ô Ciel '. sur ses jours verset tous vos bienfaits '
EUI'OXE, 'ht'.. tir.
Que le Père et l'Epouï la couvrent de leur gloire !
eudoxe et sidonie, chantent.
Que le plus tendre amour prévienne ses souhaits!
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bodoïe, ckaate.
Qu'elle dorme au sein de la paii !
, siuonie, chants.
Qu'elle s'éveille bu bruit de la victoire !
Ciel, 5 Ciel ! sur ses jours versez tons vos bie-nliiits ! kudoie, chante.
Qu'une postérité nombreuse et Mûrissante
Des deux peuples unis puisse remplir l'atlenle !
liDofciE, chante.
Eternisez un sang si glorieux, Dont vous avez placé la source dans les tieus.
CHŒUAS.
Tous nos momens sont pour vous des hommages Grand Dieu, répondez à nos voix.
Triomphez, souverain des rois.
Dans vos plus brillantes images.
INVENTAIRE DU THÉÂTRE
4 Rideaux, y compris celui de l'avant-scene.
20 Coulisses avec les toiles plafonnées.
Le jardin d'Esther, toile dormante.
Les coulisses de l'avant-scene, dormantes.
Le trosne d'Assuérus.
Le trosne de Joas Pt les gradins.
Le fauteuil d'Athalie en velours d'Utrecht.
l'inventaire DU THÉÂTRE 221 1 armoire à '2 bat tans.
1 bureau à 8 guichets.
1 bureau à 2 guichets.
3 gradins de bois Liane.
4 bancs de bois de chêne.
48 chaises communes.
1 grande échelle double.
1 corbeille pour les cordages.
USTENCTLLES
193 plaques de fer blanc.
13 ditto plus petites.
35 biscuits de fer blanc.
Piques, sabres, etc., pour la tragédie d'Hester et d'Athalie en bois et fer blanc, que l'on ne remplace qu'à l'extrémité.
3 enveloppes de toile rousse.
L'épée d'Abner.
Le sceptre de Joas, en bois doré.
LA PIÉTÉ
Nous voici toutes deuï. — L'Innocence et la Paix Dans cet asile saint do se quittent jamais.
0 du Ciel adorable 11 Ile !
Piété, tendre sœur, c'est doue vous que nos y eut...
C'est moi-mime qui, dans ces lieux, Du roi qui vous protège amène, la famille.
Vous l' allez voir paroitrc, elle suivuit mes pas, l'iknocence Cet excès de bonté ne nous étonne pas ;
Nous avons vu le Roi lui-même, Oui, ce grand Rui jusqu'à nous s'abaisser ; Aux jeux où je préside il MjRM s'amuser, Sans doute tomme lui sa famille nous aime;
> MémaWti du due de Luj/nt* ; XIV, 280.
l'ROLOOUK DlfcvrlII.lt L4 FIÉ TÉ
C'est pour vous le prouver qu'elle veut en ce joi Que d'un spectacle haint dijriie du ce séjour.
Eslhcr a parmi vous souvent versé des larmes. Qu'elle en répande eneor ; qu'à sou affliction Voire aimable jeunesse unisse ses alarmes, Hasscniblez prompleincnt vus tilles do Sion.
! devant une Ah! quel;
semblée auguste
Approu Et quai
Eles-vuus noire sœur, et celte «eur si tendre, La charitable I>i<5té ?
de la suis, et c'est moi qui vous rends favorables Ces spectateurs si redoutables : Je règne dans leurs cœurs.
l'innocence
Devant Assuérus elle était moins treu A quel nouveau p^ril vous l'exposez o
Je lui réponds du sceptre d'oi
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EST 1 1ER
Assoehus. roi de Perse M"™ de Csécy.
Eetheh, reine de Perse de la Salle.
Maudochée. oncle d'EslIur du Moutieh.
Aman, favori d'Assortis d EscAQLULONDB.
Zarës, femme d'Aman de Maillé Cahmas.
Hydabpe. ofiiciiT du palais d'Assué-
Abapb, nuire officier dAssuêrun. . . . Charpin.
Elibe. confidente. d'Esther do Beal-lielï.
T hamaii, isrnélile delà suiled'Kstuer du Uan de Crève-
I M 11 " de Bayancourt.
i de Baudoin,
gaiideb nu noi \ de Slnëty.
\ d'ANDÉCUY.
TELLES QUI FONT LES RÉCITS
DSplorahle Sien
Pleurons et gtmwoM
Htftan! xi jeune encore
Dieu, noire Dirn'. (duo 1 .
Un inomrut a change',.. .,
0 dosée jiaix.
Que lepruplr Ml heureux ..
de LaLaNDË d'H.NTHEMONT.
du husciiAdi.
de Crêcv DE Vi h CELLE H .
de IÎEAULIEU.
do Kùubert.
de la Laniie d Entiiemont.
DERNIER CI1AXT
Dieu qui consacrez notre enl'unco
Recevez l'encens de 110s mains.
Vcrseï vos dous les plus cliers sur la France.
1 Les paroles suit de M. Roy uL Ici musique de Cléreiubaut.
\N*tt du duc de Lui/km.)
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Juas, roi de Juda M»
Athalds, veuve de Joram.
Jo.io, frra n d-pr Être
ZaghaRIE, lils <le Juab..É .
Saliimith, sa'ur de Zacha-
AïAllI.iS . ,
AUTRES CIIEFS DES PRÊTRES ET DES LÉVITES
Nathan, sacrificateur dp
Bas]
Nasal, coiiiideat de Na-
TKÙL'PES DE rilGTllES ET DE LÉVITES.
de Ueauljeu.
île Cajiman.
d'AsoÉoiY.
de Cap vil le.
( de la Touche.
{ de Bayancourt
de BoiSBAssET.
de Sinéty. de la Tour-F de Mézières.
'* d'EsTHÉRAZY
de Chourse.
do Mbrinvili de Cual'mont
de i Ki :\
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TELLES QUI CHANTENT EX PARTICULIER
Ownl de Sinal M 11 " do Joububrt.
Il venait rc-vélev... . du Dbbchadx,
Vomyui me comousez... do Ckahpijj.
0 Km heureux mille ftm . . de Créct de Vu
0 palais de David do Beaulieu.
Qu'il* pleurent, à mm
Situ de Bbaolibu.
De (ouï cex vains plaisin.. de la Vie.
DÎCU prtUjfê 3*9* do CrÉCY UJi VlNCELLES.
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DES DEMOISELLES SORTIES DE RA1NT-GYR DE 169Î) A l*9l INCLUSIVEMENT.
Cotte liste a été dressée à l'aide des contrats de route des Deninisellos, dont les ampliations sont conservées aux Archives de la préfecture de Versailles. Malheureusement, les liasses qui les renferment ne sont pas tout-à-fait complotes. Il est arrivé, plus d'une fois, que des familles, après avoir égaré leurs titres, en ont réclamé la copie. On trouve, de loin en loin, une note indiquant que l'amplintinn a été retirée ; mais l'archiviste de Saint-Cyr n'a pas toujours pris cette précaution, car, parmi les quittances signées des Demoiselles nu de leurs procureurs, et qui correspondent exactement, pour les noms et les dates, aux ampliations des contrats, plusieurs sont isolées, les titres qui les accompagnaient ayant disparu.
Chacun des millésimes sons lesquels sont inscrits les noms des Demoiselles, représente l'année <m 1rs contrats de rente leur ont été délivrés. C'est presque toujours Tannée même de leur sortie. Mais il a pu si> produire, exceptionnellement, des retards dans la remise îles contrats. Cela est visihle, par
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exemple, pour L'année 17(36, où plus de cent jeunes filles furent dotées. Un certain nombre d'entre elles avaient quitté la maison depuis quatre ou cinq ans ; Tune même, BP" de Laflte, avait eu le temps de se marier et de devenir veuve.
M. Lavallée a publié, d'après des documents iju'il a lui-même reconnus fautifs et incomplets, un état des Demoiselles entrées à Saint-Cyr; il n'a pu donner ni les prénoms, ni l'orthographe, même approximative, îles noms de famille. La liste que nous publions, malgré quelques lacunes inévitables, offrira des renseignements généalogiques et biographiques bien plus certains.
Nous nous sommes efforcé de respecter, et, au besoin, de rétablir l'orthographe des noms, autrefois si variable. Les quittances signées des Demoiselles n'ont pas toujours été pour nous un moyen de contrôle suffisant. Car nous avons observé plus d'une fois que deux signatures d'une même personne ne s'accordaient pas entre elles. Nous recourions alors au Dictionnaire de la Noblesse, de La Chesnaye des Bois.
Enfin, nous avons relevé, chemin faisant, tous les renseignements que pouvaient nous fournir les dossiers des Demoiselles, tels que mariages, prises de voile ou décès.
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nin.
PnaMdfl^Gàlbt^oMiftoAfnQ I Rom m GQOWfwtx».
Mûrie -Françoise un Lmus de M avrils.
Jmllonna. I Marie-Mii-hdlc un Gowlanb,
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l-y. I Mar
: Buttant Cha
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Dli.MOISEM.KS SORTIES DR SAINT-CYR 2311 MadolHinc-Aiifti'linue d'Adon- ' Denise Françoise DM Monp-
VHJ.K. TrtWS DE HtEUX DU MÉhlN-
KLéMorftrFnHieoiu m Hallot ville.
H Mkiihnvillk. Marii-Dii'U'lonniii.-KlipHhethm-: CharlolL- 1.1: Mostalbjiheut , Pibtueqdw.
de Ceus. Murif-UiiLse de Menonvil-
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